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AVANT -PROPOS. 



H II est des hommes de miséricorde 
« dont la piété fut féconde en œuvres 
« de salut ; cependant ils ont existé 
« comme si jamais ils n'avaient vu le 
« jourj Dieu seul connut leur sainteté» 
« et la mort leur continua l'oubli des 
« hommes. 

« Durant leur passage sur ta terre, 
<f ces ministres fidèles ont arrosé de leurs 
« sueurs un sillon obscur des champs 
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w de l'Eglise, et combattu aux derniers 
<( rangs de la milice de Jésus-Christ. 

« Mais dans l'oubli de la tombe, 
« leur espérance est pleine d'immorta- 
*< lité 5 lorsqu'apparaîtra le prince des 
« pasteurs, ils recueilleront la couronne 
« incorruptible, pour briller dans le 
« concile éternel des saints. » 

Un de ces prêtres, dont la modestie 
seule égalait les services et le mérite , 
vient de terminer, par le sommeil des 
justes, une carrière remplie de bonnes 
œuvres. 

M. AYOTTE EST MORT. 

« Dieu qui a connu sa foi, son mi- 
« nistère, ses aumônes et sa patience, l'a 
a rendu semblable à lui dans la gloire 
« des saints. N'a-t-il point mérité la cou- 
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(( ronoe des pasieurs et la palme des 
« confesseurs et des martyrs ? » 

En voilant à nos yeux sa figure véné- 
rée, la mort ne pourra faire périr sa naé- 
moîre dans nos cœurs: l'auguste vieillard, 
du fond de son tombeau, nous lègue à 
nous tous, ses fils bien-aimés ou ses 
frères dans la vocation sacerdotale, Thé- 
ritage impérissable de ses vertus* Après 
son trépas il parlera encore. 

L'exemple de ses premières années et 
de son adolescence écoulées dans les dé- 
lices de la piété et les devoirs de l'étude, 
parlera au cœur de la jeunesse qui lui 
fut si chère. 

Ses combats pour la foi catholique, 
les douleurs de son exil, le courage et les 
souffrances de son apostolat dans les 
jours de proscription, ne seront-ils pas 
le plus éloquent de ses discours ? 
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Et ce demi-siècle de la vie pastorale la 
plus humble comme la plus dévouée, se- 
ra-t-il muet pour le cœur de tant de 
prêtres, auxquels sa charité ouvrit les 
portes du sanctuaire, tandis que son 
exemple leur en enseignait les vertus? 

Jamais elle ne s'éteindra dans le diocèse 
de Saint-Diez la mémoire de cet homme 
providentiel, qui, par l'abondance de sa 
foi et le miracle permanent de sa cha- 
rité, le dota de ministres sacrés. Pour- 
rait-elle s'éteindre dans le séminaire dont 
chaque pierre est arrosée de ses sueurs, 
et qu'il fonda, malgré les hommes, les 
éléments, les lieux et la pauvreté ? 

Son tombeau et sa gloire le protégeront 
toujours; ses vertus et son nom forment 
l'héritage le plus précieux de cette mai- 
son miraculeuse. 

Tandis que lesCheverus ei lesQuélen, 
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dans les rangs illustres de répîscopat 
français^ réveillaient dans l'Église le 
souvenir de saint Charles Borromée, 
M. Ayotte, curé de Senaide, montrait 
que Fesprilde saint Vincent de Paul ne 
s'éteint point dans l'humble sanctuaire 
des campagnes. 

Mais comment faire revivre cette vie 
si admirable de foi, de courage et de 
simplicité ? Elle a échappé au regard du 
monde en s'enveloppant du voile de 
l'humilité, dont l'œil de Dieu seul peut 
percer les ombres. Les témoins de son 
enfance ont disparu de ce monde, et 
presque tous ceux qui pourraient ra- 
conter les souvenirs glorieux de son 
apostolat sont morts. 

D'ailleurs , quel intérêt historique 
semble présenter la vie monotone ei in- 
connue d'un pauvre curé de village ; vie 
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sans événemenls, qui s'écoule obscure 
et studieuse dans la piété et la soli- 
tude? 

Quel intérêt surtout peut-elle offrir 
dans une époque remplie de révolutions, 
et d'un entraînement tumultueux, l'i- 
mage tranquille et douce de la vertu 
modeste, qui se consacre au silence, à la 
prière et aux humbles fonctions de la 
charité pastorale ? 

Pour satisfaire néanmoins au voeu 
d'un cœur qu'il vénère autant qu'il le 
chérit, celui qui a écrit ces lignes a réuni 
quelques matériaux, précieux débris 
d'une existence laborieuse et sainte, afin 
d'élever à la mémoire d'un confesseur 
de la foi, un faible monument bien in- 
digne de son nom et de ses vertus* 

Il regrette amèrement la pénurie de 
ces matériaux ^ tant de souvenirs sont 
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oubliés^ combien de choses édifiaDies il 
faudrait raconter dont la mémoire est 
perdue ! 

Aussi cet essai historique n'a point 
l'ambition d'être un livre j ce sont quel- 
ques pages consacrées par la reconnais* 
sance, à la vie d'un serviteur de Dieu. 
C'est une biographie de famille offerte^ 
comme un souvenir de ses vertus^ aux 
membres du clergé qui ont connu 
M. Ayotte et pleuré sa mort, offerte 
surtout, comme un souvenir de ses 
bienfaits, à ceux pour qui il fut un père 
tendre et généreux. 

11 en est dans beaucoup de diocèsesde 
l'Eglise de France, et plusieurs annon- 
cent l'évangile aux nations infidèles, au 
péril de leur vie, comme lui-même l'an- 
nonça pendant la persécution. 

Du reste il pourrait être présenté à 
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tous comme un modèle de toutes les 
vertus chrétiennes et sacerdotales. 

H Car ne fut-il point une lumière ar- 
« dente et brillante ? Il fut humble et 
« pauvre, méritant l'abondance de la 
i< grâce par l'abondance de l'humilité. 

c< Sa vie entière témoigne combien 
H son âme eut soif de la justice, sa con- 
te stance, surtout dans la persécution, 
« alors qu'il bravait tous les dangers, 
« pour faire cesser dans TEglise un af- 
« freux péril. 

'< Les pauvres racontent ses miséri- 
« cordes; ses ennemis ne purent ca- 
« lommier la pureté de son oœur; qui 
n pourrait énumérer les tribulations 
« qu'il souffrit pour la j ustice ? Elles lai 
« ont acquis des couronnes sans nom- 
« bre 

« S'il ne fut point martyr par Tef- 
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« fusion du sang, il le fut par l'ardeur 
« de la volonté et le dévouement du 
<( cœur... » 

Auguste confesseur de l'Eglise catho- 
lique, du haut du ciel, permettez que 
l'on raconte les prodiges de votre foi et 
les miracles de votre charité ^ daignez 
aussi agréer l'hommage d'un travail im- 
parfait que la reconnaissance dépose 
respectueusement sur votre tombe. 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR LA VIE DE MOISSIEUR 



PIERRE AYOTTE 



CHAPITRE I. 



Naissance de Pierre Âyotte. — Sa famille. — Son éducation 
maternelle et domestique. — Dès ses jeunes années il 
aime le spectacle des œuvres de Dteu. — Son caractère. 

— Il se brise la jambe. — Après sa première communion 
ses parents se décident h le faire étudier. — Il va à 
Luxeuil. — Le père Olrique , oratorien. — Classes de 
Pierre Ayotte. — Sa reconnaissance pour son maître. — 
Il entre au collège de Besançon. — Sa piété et ses succès. 

— Sa tendre dévotion pour la sainte Vierge. — Ses va- 
cances. — Ses amis de collège. — Eugène Sevestre. — 
Souvenir et lettre du procureur-général de Bruxelles. — 
Subit et profond dégoût. — La lecture de Rollin. — Pierre 
Ayotte termine son cours de philosophie. — Attestation 
de ses professeurs. — Il est reçu maître ès-arts. — Sa 
vocation. — Il suit les cours publics de théologie. — - 
Usage du diocèse de Besançon. — Le séminaire. — Re- 
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traite de probatioD. — Pierre Ayolle édifie le séminaire. 
— Mgr. Raymond de Durfort lui confère la tonsure et les 
ordres mineurs.. 



Pierre Ayotte naquit le 1 3 juin de Tannée 
1767, au village de Fontaine-lès-Luxeuil ,.en 
Franche-Comté, sur les confins de la Lor- 
raine; il était le plus jeune des quatre en- 
fants que Dieu accorda à une famille de 
laboureurs chrétiens, et fut baptisé le jour 
même de sa naissance. 

François Ayotte, son père, et Marguerite 
GoUot, sa mère, honoraient, par la piété qui 
agrandit tout, leur médiocre fortune. Bornant 
leurs désirs à une modeste position , ils con- 
servaient par le travail et l'économie, l'héritage 
que leur avaient transmis de laborieux ancê- 
tres; heureux en pratiquant la vertu, ils esti- 
maient plus précieux que les dons de Ibpu- 
lence, la foi catholique et la crainte du Sei- 
gneur. Temps fortunés , où la foi et la piété, 
assises aux foyers domestiques comme des 
anges tutélaires, protégeaient les familles chré- 
tiennes ! 

La famille Ayotte rappelait par ses mœurs 
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simples et pures les mœurs des prcnuers âges, 
et la vertu était héréditaire dans son sein : Tun 
des aïeux avait mérité dans la paroisse le sur- 
nom de Jean le religieux. Pierre Ayotte suça 
avec le lait maternel, la crainte de Dieu et les 
principes de la foi catholique. On raconte 
que Marguerite Collot,.près de son foyer rus- 
tique , rappelait à son fils les leçons de la 
reine Blanche à saint Louis. 

w Mon fils, vous savez que je vous aime 
« plus que moi-même; je préférerais cepen- 
« daat vous voir mort à mes pieds que cou- 
« pable d un seul péché morteh n 

Ainsi la religion inspire à Tépouse du la- 
boureur les mêmes sentiments qu'à la reine 
chrétienne; elles ne sont mères, lune sous le 
chaume, et Tautre sur le trône, que pour 
préparer, par leurs leçons et leurs exemples, 
des citoyens au ciel. Une mère pieuse est le 
trésor le plus précieux ; combien de fois 
Pierre Ayotte remercia Dieu de lui avoir 
donné pour mère une femme véritablement 
chrétienne. 

Aussi on remarqua en lui , dès sa plus ten - 

2 
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dre enfance, un grand fond de crainte de 
Dieu et d'horreur dû péché, lia crainte du 
Seigneur est le commencement de la sagesse; 
Dieu attentif- aux voies d'un cœur qui l'ho- 
nore, se consacre, dès les premières années, 
ceux qu'il choisit pour instruments de ses 
miséricordes. 

Au milieu des vertus du premier âge, on 
remarquait dans le jeune Ayotte le germe de 
vertus plus grandes; les inspirations naissan- 
tes d une âme généreuse se révélaient en son 
cœur. Encore enfant, tandis que ses camara- 
des ne songeaient qu'à leurs joyeux amuse- 
ments, lui, se laissait prendre, par un instinct 
secret, aux charmes des œuvres de Dieu. 
Plus d'une fois son père le surprit , au lever 
de l'aurore, regardant avec bonheur les pre* 
miers rayons du jour; le soir, il s'arrêtait 
souvent au milieu des campagnes, pour voir 
le soleil se coucher au delà des colline» de 
Fontaine. Ces spectacles parlaient vivement 
à son âme, et il adorait avec amour un Dieu, 
dont la terre et les cieux racontent la gloire 
et la bonté. Il conserva jusqu'à la mort ce 
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goût prononcé pour les merveilles de la créa- 
tion : dans les derniers jours de sa doulou- 
reuse vieillesse, letude de la nature était en- 
core une de ses études favorites, et lun de ses 
plus doux délassements. 

Voilà, en effet, la source de pures délices et 
d émotions saintes, pour les âmes vertueuses 
en qui le feu des passions n'a point tari les 
nobles sentiments que toujours fait naître la 
vue des œuvres du Seigneur. 

Cependant Pierre Ayotte était doué d'un 
caractère actif et pétulant; quand l'heure 
des récréations était venue, il préférait les 
jeux bruyants et ceux qui exigent un violent 
exercice. 

Un jour il poursuivait des oiseaux échap- 
pés de ses mains; son ardeur l'emporte et il 
tombe : on accourt à ses cris. Il s'était brisé la 
jambe. Toute sa vie il conserva des traces de 
cet accident : cette infirmité qui s'accrut avec 
l'âge, le fit cruellement souffrir, et l'accompa- 
gna jusqu'au tombeau. 

L'action la plus importante de la jeunesse 
est la première communion ; car elle décide. 
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pour le plus grand nombre, du salut ou de 
la ruine éternelle. Pierre Ayotte s'y disposa 
avec un redoublement dobéissance et de 
piété , en implorant chaque jour lassistance 
de la sainte Vierge. Avec quelle ferveur il 
reçut Jésus-Christ dans son cœur, lui qui de- 
vait suivre son divin maître, dans Fexil et la 
persécution ! en s approchant de la table des 
anges, il puisa les premiers feux de cet amour 
tendre qui le consuma toute sa vie pour l'a- 
dorable sacrement de l'autel. 

Après la première communion, les parents 
chrétiens ont coutume d épier les inclinations 
naissantes de leurs enfants, et d étudier leurs 
goûts, afin de les préparer à letat auquel 
Dieu semble les appeler. C est l'heure en effet 
où il parle à ces cœurs purs, leur indiquant 
par une voix intérieure le chemin qulls doi- 
vent suivre pendant la vie qui s'ouvre devant 
eux. 

Le jeune Ayotte se distinguait parmi les 
enfants de son âge, par un goût prononcé 
pour l'étude , et son esprit décelait une vive 
pénétration. Sa piété exemplaire et cette fa- 
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cilité naissante frappèrent le curé de Fon- 
taine : il cultiva soi{][neusement cette jeune 
plante, dont la tige devait briller dans TÉglise 
et la fleur y répandre la bonne odeur de Jé- 
sus-Christ. 

Cette précoce intelligence inspira à son 
tour à François Ayotte et à son épouse Theu- 
reuse idée de consacrer leur fils au Seigneur: 
sur lavis de leur curé, ils se résolurent, mal- 
gré la médiocrité de leurs ressources, à le 
faire étudier. Pour cela il fallut Téloigner du 
toit paternel et de sa famille. 

A Luxeuil, la ville la plus voisine, vivait 
dans la retraite un religieux de Tordre des 
Oratoriens. Le père Olrique employait les 
loisirs de sa vieillesse à répéter les leçons que, 
plus jeune, il avait enseignées dans les écoles 
de son ordre. IjC plan d'études du bon vieil- 
lard commençait aux éléments de Fancienne 
grammaire latine de Bistac, et aboutissait par 

quelques traductions aux préceptes de la rhé- 

* 
torique émérite de Colonia. M. Ayotte avouait 

ingénument la faiblesse de ses premières étu- 
des. Convaincu que les modèles classiques de 
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raniiquité grecque et ix>iiiaine sont la source 
d'un goût sûr et éclairé, il consacra plus tard 
les loisirs de son exil en Suisse, et du saint 
ministère, à étendre le cadre trop étroit de 
ses connaissances littéraires et historiques. 

Il passa cinq années dans la compagnie et 
sous la direction de loratorien : en 1786, 
ayant terminé sa rhétorique, il avait atteint 
sa dix-huitième année. Son vieux maître ne 
se souciant plus des disputes subtiles de la 
philosophie d'Aristote, il fallut se quitter. 

Ijcjeune étudiant, doué d'un cœurprofon- 
dément sensible , ne le fit point sans regrets 
et sans larmes : il cultiva soigneusement le 
souvenir du vieillard qui avait pris soin de 
son enfance et pleura sa mort : lorsqu'il pas- 
sait à Luxeuil^ il allait sagenouiller sur la 
tombe de son maître et prier pour lui. Bien 
peu d écoliers pratiquent ainsi le devoir de la 
reconnaissance et acquittent ce tribut légitime 
d'une vertu si rare dans le monde. 

Pierre Ayottc, au sortir de Luxeuil, prit la 
route de Besimçon, pour suivre au collège de 
cette ville les cours de philosophie. Deux 
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années entières étaient consacrées à ces cours ; 
la première à la philosophie proprement dite 
et surtout à la logfique, la deuxième à la phy- 
sique ^ aux sciences naturelles. 

Malgré la faiblesse de ses classes élémen- 
taires et de ses humanités, il se distingua bien- 
tôt dans le nombre des élèves accourus de tous 
les points de la Franche-Ck>mté et du Jura. 
Ses talents naturels, aidés par un travail opi- 
niâtre , lui procurèrent, à la fin de la seconde 
année de philosophie, l'honneur detre cou- 
rozmé à la distribution solennelle des prix du 
collège. Innocentes et glorieuses victoires de 
lemulation et du talent ! ces couronnes font 
palpiter vivement le cœur d'un jeune homme, 
et le souvenir en est doux jusque sous les 
cheveux blancs de la vieillesse. Le maréchal 
Viilârs montrait le lendemain de ses batailles 
ses lauriers du collège. Pierre Ayotte avait 
néanmoins éprouvé dans les premiers mois 
de sa logique uu subit et profond dégoût pour 
Tétude. Son imagination si vive, habituée aux 
compositions oratoires et littéraires, se trouva 
tout à coup affamée au milieu des aridités de 
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la scolastique ; ces discussions subtiles et 
sèches lui inspirèrent un tel découragement, 
que la vue des livres lui causait de lennui et 
une sorte d'horreur : il fut sur le point d aban- 
donner le collège pour retourner à la culture 
des champs de son père. 

Son professeur désolé d'un projet si mal- 
heureux dans un jeune homme dont il avait 
reconnu le talent, et apprécié la bonne vo- 
lonté, lui conseilla la lecture de BoUin. Ce 
genre d'étude plus en rapport avec son goût , 
les réflexions du bon recteur, le sens religieux 
qui domine son histoire profane ranimèrent 
le courage du jeune étudiant, et réveillèrent 
la force d ame dont la nature l'avait doué : il 
reprit avec une ardeur nouvelle le cours de 
ses études, et jamais il n'oublia le service que 
lui avait rendu, dans un instant difficile, le 
vertueux historien : ses ouvrages firent tou- 
jours les délices de Pierre Ayotte, et souvent, 
dans la suite, il engageait ses élèves à la lec- 
ture des œuvres de Rollin. 

En se livrant avec ardeur à ses études phi- 
losophiques, le jeune Ayotte n'oubliait point 
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la pratique de ses devoirs religieux : il culti- 
vait son cœur et sa raison tout à la fois. Nour- 
rissant son intelligence de saines doctrines,. il 
fortifiait sa piété par la réception fréquente 
des sacrements. Â un âge où trop souvent le 
cœur de la jeunesse s abapdonne à de perfides 
illusions , lui , confiait la garde de son cœur à 
la foi, seule gardienne vigilante et sûre de la 
vertu. Il avait la plus tendre dévotion pour la 
sainte Vierge, reine des étudiants chrétiens. 
Souvent il allait prier à son autel, et lui recom- 
mander 1 affaire de son salut. Chaque jour, de 
puis sa première communion jusqu'au der- 
nier jour de sa vie, il récita le chapelet en son 
honneur ; agenouillé aux pieds de la mère de 
miséricorde, il répétait fréquemment le me-; 
morare, prière touchante et miraculeuse, si 
féconde en conversions. Ainsi la sainte Vierge 
était lobjet d'un culte filial de la part de son 
cœur; la bienheureuse Vierge, à son tour, le 
couvrit constamment de sa maternelle et 
puissante protection. Étoile du matin, elle 
garda sa jeunesse des séductions du péché; 
Reine des apôtres et des martyrs, elle consola 
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lexil et bénit les travaux du confesseur de la 
foi; Heine des pasteurs, elle fëconda'son mi- 
nistère pastoral; enfin, salut des infirmes, elle 
n oublia point son serviteur dans les douleurs 
de la vieillesse, ni à Theure de sa mort. 

Pierre Ayotte, pieux et régulier, modèle, 
par son application^ de tous ses condisciples, 
n'était pas le dernier à partager les jeux et les 
récréations : il avait pour principe, et il Teut 
toute sa vie, de faire bien toutes choses et 
chaque chose en son temps. C'est le secret de 
la perfection chrétienne. 

Les exercices gymnastiques et les jeux 
bruyants et animés étaient surtout de son 
goût : ils souriaient à un caractère pétulant et 
actif comme le sien. C'était à l'époque des 
vacances qu'il pouvait sy livrer principa- 
lement. 

Des jours de repos et de plaisirs purs cou- 
ronnent Tannée scolaire. Combien le peuple 
écolier soupire après ces instants d'une rapide 
liberté ! avec quels joyeux transports il en 
salue la première aurore et entonne le chant 
du départ ! 
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Ayotte, chasseur intrépide, pécheur infati- 
gable, troublait sans cesse la paix des rivières 
et des bois : la nuit le surprenait souvent sur 
le bord du ruisseau de Fontaine, au milieu 
des collines et des champs. Au collège même, 
avisant à ses préparatifs de guerre, il em- 
ployait «plusieurs de ses récréations à tresser 
des filets et de perfides réseaux pour la cam- 
pagne prochaine. 

Dans sa vieillesse, il aimait à raconter à 
ses jeunes élèves les plaisirs qu'il avait goûtés 
vivement dans ces jours délicieux. Mais il 
était loin d oublier que si 1 esprit a besoin de 
relâche et qu un arc tendu constamment perd 
sa force, il n'est point de vacances pour le 
cœur ni pour le service de Dieu. Ayant édifié 
le collège pendant Tannée classique, il édifiait 
à son tour sa paroisse natale : ses exercices 
de piété le gardaient des écueils que cachent 
ces jours d'une plus grjande liberté, et il ren 
trait aussi pur dans les mars du collège qu'il 
en était sorti quelques semaines auparavant. 

Aimé de Dieu, le jeune Ayotte était encore 
aimé des hommes : sa conduite et ses succès. 
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le rendaient cher à ses professeurs et à ses 
maîtres ; la bonté de son cœur, son caractère 
ouvert et franc, son aimable gaiet<^, le faisaient 
chérir de ses condisciples. 

L amitié, douce vertu, qui fait le charme 
de la vie humaine, embellit aussi le premier 
âge et la jeunesse : sur les bancs des classes, 
se forment des amitiés que la mort seule a la 
puissance de dissoudre. Heureuse lamitié qui 
soutient dans le sentier deJa vertu, et le che- 
min pénible qui mène à la science! Souverai- 
nement à plaindre le jeune homme qui ac- 
cepte l'amitié d'un cœur corrompu! 

Ayotte avait le cœur aimant et généreux; 
il fut toujours le modèle des amis chrétiens. 
Aussi sut-il choisir les siens avec une pru^ 
dente discrétion et un pieux discernement, 
fuir la compagnie de ceux d entre ses condis- 
ciples dont l'esprit était mauvais et le cœur 
gâté. La plus tendre amitié l'unit avec un de 
ses condisciples, qui se nommait Eugène Se- 
vestre. 

C'était un jeune homme distingué par son 
talent, plus distingué encore par la noblesse 
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de ses sentiments et la pui'eté de ses mœui*sr. 
Les deux amis, rivaux de succès et de gloire, 
se disputèrent quelquefois les couronnes clas- 
siques ; mais leurs cœurs étaient au-dessus des 
basses satisfactions de la jalousie; l'amitié con- 
solait celui qui était vaincu dans la lutte, en 
lui montrant le gage de la victoire sur une 
tête chérie. La révolution les sépara en les 
jetant Fun et l'autre au milieu des payséti'an- 
gers : Sevestre lancé par le tourbillon révolu- 
tionnaire en Belgique, se créa par sa conduite 
et son travail une position honorable et se fit 
un nom au barreau : à 1 époque de lempire, 
il se vit élever aux honneurs suprêmes de la 
magistrature. 

Il fut fidèle à son Dieu dans le sanctuaire 
de la justice, comme son ami le fut à lombre 
des autels ; son cœur était trop grand pour 
({ue les dignités et les honneurs le rendissent 
infidèle à lamitié. Procureur-général près la 
cour souveraine de Bruxelles, il écrivait à 
Pierre Ayotte, alors curé de Senaide : 
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Bruxelles, le 20 juillet 18ii. 

Mon cher curé, 

« Me remettre sous vos yeux après vingt- 
« deux années, en vérité c^est dater de loin; 
« surtout lorsque regardant en arrière, on a 
w vu passer devant soi tant de siècles pendant 
« notre étonnante révolution : mais quoi- 
« qu éloigné de vous et absolument séparé de 
« tous mes premiers amis, je n ai jamais cessé 
« de vous chérir, de vous considérer et de 
« pensera vous. On oublie difficilement ses 
« premières affections, et r^est pour cela, j en 
« suis persuadé, que vous vous rappellerez 
i( encore, comme moi, ces belles parties de pi- 
« pées au Chêne tordu, ces agréables chasses 
« au filet au champ Petit-Pierrot^ ces pèches 
« à la queue de 1 étang du Beuchot, ces nuits 
« au traîneau d'alouettes et ces perfides col- 
« lets de crin , tendus aux grives amorcées à 

« la graine de sorbe Je vois encore tout 

« cela, mon cher abbé, mais si bien que j'i- 
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M rais tmuver toutes nos pipées, et marquer 
« tous les lieux où nous avons pris ensemble 
« ces innocents plaisirs que la jeunesse dis- 
»< sipe avec tant de profusion et que Fâge mûr 
« regrette toujours ! 

« Qu'ils étaient beaux ces jours de vacan- 
i( ces! Qu'ils étaient délicieux ces moments 
t de chasse, de pèche , où nous allions en 
" pleine campagne chercher le plaisir, lap- 
M petit et la santé 1 

« Mais combien ils sont loin de nous ces 

u magnifiques amusements! Ils ont passé 

u pour ne plus revenir, et ils ont disparu 
'< comme l'ombre devant la lumière. C'est 
i( ainsi que passent toutes les vanités du 
«< monde, sic transit gloria mundi. 

» Quel étrange changement dans nos si- 
« tuations, mon cher abbé 1 Qui l'aurait cru 
vi il y a vingt-cinq ans, que je serais appelé 
« par la divine Providence -à la haute et im- 
(f portante dignité du ministère public dans 
u une cour souveraine? Qui aurait pu s'ima- 
« giner que ma voix serait devenue si redou- 
« table au crime? J'étais bien loin d'y penser 
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« moi-iiiêiiie, ([uoique, je vous Tavoueje uaie 
« jamais eu d autre vocation que pour le bar- 
« reau ; mais j ai appris par 1 expérience, que 
« les hommes sont tout par la seule force des 
« circonstances, et quil n'y a rien d'impossi- 
" ble à celui qui veut fortement etopiniâtré- 
<t ment. Toute mon histoire est dans ce peu 
« de mots, mon vieil ami. J'ai été jeté par le 
« tourbillon révolutionnaire, au milieu d'un 
« pays étranger; j'ai voulu être avocQt; j ai eu 
« quelques succès au barreau; j'ai conquis 
u l'estime des magistrats par une bonne con- 
« duite, une sévère probité, peut-être aussi 
« par le succès de quelques grands procès : on 
« m'a mis sous les yeux de l'empereur sans 
" 4"^ j y eusse même prétendu ; me voilà 
« moi-même premier magistrat, et la cour 
« m'honore de la plus haute considération; 
« c'est trop pour un méchant, mais sans va- 
« nité, Ayotte, je suis demeuré bon, et je suis 
« sorti pur de la tourmente révolutionnaire. 
<i Nous aurons occasion de nous revoir 
« quelque jour peut-être ; vous me reconnaî- 
« trez à ce que je viens de vous écrire, je n'en 



Digitized by VjOOQ IC 



55 

« fais pas de doute, et surtout vous me recon- 
« naîtrez plus particulièrement aux traits de 
M ma figure qui sont à peine changés. 

« Adieu, mon bon, mon ancien ami, ne 
« ni oubliez pas dans vos prières ; élevez pour 
i< moi vos mains sacrées vers le ciel ; offrez à 
« TEternel le saint sacrifice de la messe à mon 
« intention, afin que Dieu tout-puissant qui a 
u daigné m'élever au rang des juges^ répande 
« sur ma famille et sur moi ses bénédictions. 
« Priez pour votre ami, il ne vous a jamais 
« oublié, et il est toujours digne de vous. >' 

En effet les deux amis étaient bien dignes 
lun de 1 autre. Ne rappellent-ils point lamitié 
qui unissait par des liens aussi tendres que 
sacrés , saint Grégoire de Nazianze et saint 
Basile aux écoles d'Athènes? 

En 1787, Pierre Ayotte termina son cours 
de philosophie; il avait accompli sa vingtième 
année. MM. Menestrier et Vautrin, prêtres de 
Besançon et agrégés de TUniversité, se plurent 
daps une glorieuse attestation, à rendre à la 
piété et aux succès de leur élève un témoi- 
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gnage éclatant : ils attestaient donc dans un 
certificat rédigé en langue latine et retrouvé 
dans lés papiers du curé de Senaide, que 
Pierre Ayotte, originaire du village deFon- 
taine-lès-Luxeuil, était un jeune homme tout 
à fait recommandable par son heureux ca- 
ractère, sa piété, la pureté de ses mœurs et son 
application; qu il avait suivi avec une grande 
distinction, et une assiduité exemplaire, les 
cours de philosophie et de physique pendant 
deux années ; enfin, que chaque mois, au plus 
tard, il s était approché du tribunal sacré et 
de la sainte Table. 

Ayant quitté les bancs du collège avec cet 
hcmorable témoignage de sa vertu et de sa 
capacité, il se présenta devant la faculté de 
Besançon pour obtenir le titré de maître es 
arts : après un examen soutenu avec éclat, la 
feculté satisfaite lui conféra avec plaisir le di- 
plôme et les privilèges qu'il sollicitait. 

Lorsqu'un jeune homme a terminé ses étu- 
des, vient rheure sérieuse de choisir un état : 
l'avenir s'ouvre devant lui avec les carrières 
qu'il offre à parcourir. Un instinct martial 
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entraîne dans les camps et sur les flottes ceux 
qui aiment la guerre et les combats; le bar- 
reau, renseignement, les affaires ont de Fat- 
trait pour d'autres caractères : voilà les carriè- 
res du siècle. Il est une autre route chaste et 
solitaire, qui conduit à lautel les âmes qui 
veulent se consacrer à Dieu et au prochain. 
Cest la plus sublime carrière qu il soit donné 
à rhomme de parcourir, parce que tous ses pas 
mènent à Dieu, la seule fin de Fhomme. 

Les pensées qui dès sa jeunesse avaient in- 
cliné le cœur de Pierre Ayotte vers le sanc- 
tuaire, s étaient fortifiées avec Tâge et la rai- 
son : il crut entendre, comme Samuel, une 
vofat mystérieuse et céleste qui l'appelait aux 
fonctions sacrées et au service du temple. 
Dans le mois d octobre 1787, il se présenta 
aux leçons publiques de théologie à Besançon. 
Dans ce diocèse existait alors un ancien usage • 
celui qui aspirait au sacerdoce passait une an 
née seulement dans les murs du séminaire ; 
dans cette année il recevait ordinairement 
t€nis les ordres sacrés, s il en était jugé digne 
par ses vartus et sa sciaice. f ^^église de Besan- 
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çon avait adopté cet usage dans le but de 
mieux éprouver la vocation de ses ministres. 
M. Jacques, théologien distingué, enseignait 
alors à Besançon : il a livré à Tira pression plu- 
sieurs écrits. Ce théologien avait subi, dans ses 
traités de morale, Tinfluence du rigorisme 
janséniste, qui avait, à cette époque , envahi 
toutes les écoles du clergé français : sa mé- 
thode, par des épreuves longues et rebutantes, 
éloignait malheureusement de la fréquenta- 
tion des sacrements. 

La même application et une piété plus 
grande encore accompagnèrent Pierre Ayotte 
sur les bancs de la faculté; les plus heureux 
succès couronnèrent ses études théologiques, 
et après avoir suivi pendant près de trois an- 
nées ces cours publics , avec autant d edifi- 
catiom que d'assiduité, il fut admis comme 
élève interne au séminaire diocésain. 

Cette dernière année était presque exclusi- 
vement consacrée à la prière et à l'application 
des principes de théologie à la pratique du 
saint ministère. Les prêtres qui dirigeaient 
cette maison, unissaient beaucoup de lumières 
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à une longue expérience; le petit nombre de 
leurs élèves que la mort a respectés, ont con- 
servé, de leur bonté paternelle, un souvenir 
plein de vénération et d amour. Une retraite 
de probation attendait au seuil le nouveau sé- 
minariste. Dans le plus profond recueillement 
les directeurs lui exposaient les vérités^ les plus 
terribles de la religion, et tout ce que la sainte 
Écriture, les Pères de FÉglise et la vie des 
saints enseignent sur la vocation et la respon- 
sabilité de la vie sacerdotale. 

Ces pensées élevèrent Tàme de M. Ayotte: 
il sentit qu'avec Vaide de Dieu , il pourrait 
s'immoler à sa gloire. 

Il porta au séminaire le bon exemple qu'il 
avait porté en tous lieux et se distingua par 
sa ferveur, sa ponctuelle obéissance au règle- 
ment et à la volontédes supérieurs. Une austère 
simplicité habituait les séminaristes aux vertus 
apostoliques : combien cette illustre maison a 
vu sortir de son sein de martyrs, de confesseurs 
de la foi et de saints prêtres ! 

Le siège métropolitain de Besançon comp- 
tait, depuis des siècles, parmi ses pontifes, des 
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prélats d'un nom célèbre dans les annales de 
la France, unissant 1 éclat de la naissance et 
souvent de la pourpre romaine^ à Téclat des 
vertus. Mgr. Raymond, duc de Durfort, était 
alors son archevêque. 

Le 28 mars 1789, il conféra la tonsure à 
M. Ayotte, et le 29 septembre de la même an- 
née, les ordres mineurs. 

Après une jeunesse consacrée à la piété, le 
voilà initié enfin dans les rangs de la milice 
de Jésus-Christ. Une horrible tempête va se dé- 
chaîner sur les tentes de l'Église ; mais soldat in- 
trépidedela foi, il nedéposera point, aux jours 
de la proscription, l'habitsacréqu'ilarevètu ; il 
gardera fidèlement les insignes vénérables de 
sa vocation, pour ne les déposer que dans le 
tombeau : il regardera, sans pâlir, lechafaud 
et la porte des cachots; le courageux lévite 
ira demander à la terre étrangère un carac- 
tère auguste, que bientôt l'Église catholique 
ne pourra plus donner sur la terre de France. 
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Ck)nstitution civile du clergé. — Dernière ordination catho- 
lique. — M. Ayotte, sous-diacre. — Mgr. de Durfort quitte 
Besançon. — Thomas Demandre. — M. Ayotte se 
relire «laqs oa famille, — Sa douleur et son zèle. — 
Premier voyage en Suisse. — M. Ayotte, diacre. — 
Deuxième voyage à Fribourg. — Mgr. de Lenzburg lui 
confère la prêtrise. — Pensées de M. Ayotte sur le sacer- 
doce« — H «hante sa première messe à Fontaine. — 
J.-B. Flavigny. — Lutte avec Tévêque constitutionnel de 
la Haute-Saône. — L'exil. — Soleure. — M, Ayotte se 
retire dans un village. — Le vieux menuisier. — Géné- 
reuse faûspitaMté. — Occupations de Texil. — Gomment 
M. Ayotte se procure des livres. — Le curé et les Béné- 
dictins. — Douleur des exilés français. — Ils se visitent. 
— Surprise et douce consolation. — Marie Ayotte. — 
M. Janin. -- Retour en France en 1794. — Passage de la 
frontière. — Travestissement. — Arrivée à Fontaine. — 
Entrevue des confesseurs de la foi. — Enfonvelle et M. de 
La Motte. — Cruelles angoisses et périls des prêtres catho. 
liqnes. — Courage de M. Ayotte. — Horrible souffrance 
dans une forêt. — Déguisement de M. Ayotte. — Méprise 
alarmante. — Dévouement fraternel. — Jean Ayotte. — 
Hospitalité de Laurent Thiébaut. — Exposition du Saint- 
Sacrement au vDlage de Fresnes. — Les quarante heures 
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à Senaide. — La messe de minuit. — La mouranie. — Le 
commandant de la garde nationale. — Le prêtre délivré. 
— Les deux ennemis. — Scène déchirante. — Lettre aux 
catholiques persécutés. — Vivacité de la foi. — Bonheur 
de M. Ayotle. — Ses regrets. — Humble parole du con- 
fesseur de la foi. 



Ij année 1789 ouvrit sur la France une 
époque nouvelle, et vit éclore la révolution. 

Depuis son origine, FÉglise catholique com- 
bat avec Fhérésie et tes bourreauit : mais en 
aucun siècle, elle na manqué de docteurs, ja- 
mais le courage des confesseurs ne lui a failli, 
et le sang des martyrs ne tarira jamais dans 
son sein. Il fallait que sur le sol de la France 
la foi prit une vie nouvelle dans les sueurs des 
apôtres et le sang des martyrs. Dans cette 
lutte terrible, M. Ayotte fut un des plus géné- 
reux soldats de Jésus-Christ et de son Église. 

L'Assemblée nationale qui s était formée au 
sein des États généraux, préparait la constitu- 
tion civile du clergé : son but était de déta- 
cher la France de lunité romaine, sous les 
apparences de la catholicité. Tandis quelle 
disposait ainsi ses plans schismatiques, mon- 
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seigneur de Durfort rasseoiblaU ses lévites 
dans sa ville épiscopale, pour une dernière 
ordination catholique. 

Labbé Ayotte s y présente : il s agit pour 
lui du pas décisif qui doit l'engager irrévo- 
cablement aux autels : TÉglise n a plus de di- 
gnités ni de richesses à offrir; elle demande à 
ses ministres le témoignage du sang. L'heure 
des martyrs va sonner, les prisons s'ouvrent 
et lexil attend les confesseurs. On dit à Pierre 
Ayotte qu'il &udra marcher de lautel à la 
terre étrangère, à la mort. Mais la vue du péril 
enflamme son courage et réveille tous les sen- 
timents de sa foi : « L exil et les fers m atten- 
u dent, je le sais, mais je ne les crains en au- 
« cune façon; je suis prêt non-seulement à 
v« être enchaîné, mais encore à mourir pour 
« le nom de Jésus-Christ. » 

Alors le Pontife dépositaire de ses pre- 
mières projtxkesses cléricales , reçut ses vœux 
solennels, en lui conférant Tordre sacré du 
sous-diaconat : c'était le 18 septembre 1790. 
Ainsi M. Ayotte s'engagea d'une manière ir- 
révocable au service des autels catholiques, 
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lorsqu'on dressait l'échafaud aux portes du 
sanctuaire. En effet, dans les premiers jours 
de 1791, fut promulguée la constitution ci- 
vile; le clergé se partagea en deux camps. 

Alors se renouvelèrent tous les prodiges 
des églises primitives : le sang des évèques 
coula avec celui des prêtres et des fidèles, sur 
les places publiques et dans les prisons. Les 
déserts de la Guyane , Tîle de Rhé et Roche- 
fort virent la patience des premiers martyrs ; 
tandis que les confesseurs portaient au milieu 
des peuples étrangers le nom et la gloire de 
l'Église catholique, d'autres, au péril de leur 
vie, retenaient la foi au sein de TÉglise galli- 
cane. 

Monseigneur Raymond de Durfort quitta 
Besançon et la France : Thomas Demandre, 
élu évèque constitutionnel du Doiibs y inau- 
gura le culte schismatique dans l'antique mé- 
tropole. Pour M, Ayotte , enchaîné pour 
toujours au service de l'Église, il se retira dans 
sa famille à Fontaine pour Fencourager dans 
les combats de la religion. Son esprit frémir 
sait douloureusement en voyant le schisme 
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s'établir sur te sol de la Francbc*Ck>inté; il dé- 
sirait vivement le combattre en face et corps à 
corps. Mais comment paralyser le ministère 
de ses prêtres ) et administrer les sacrements? 
Il n était que sous-diacre. Comment recevoir 
l'ordination? Comment atteindre les évêques 
au fond des cachots , ou dans les pays étran^- 
gers? Son courage lui inspira une résolution 
audacieuse; au travers des sentinelles répu- 
blicaines il passe la frontière et atteint Fri- 
bourg. Le dimanche de la Passion de 1791 > 
monseigneur Bernard-Emmanuel de Lenz- 
burg, évêque de Soleure, lui conféra le dia- 
conat. 

L'abbé Ayotte revint ensuite dans sa fa- 
mille , dans le but de garder le temps des in-^- 
terstices exigés par les saints canons : il consa- 
crait ce temps à se disposer aux combats du 
Seigneur , par la retraite et la prière, implo- 
rsint avec humilité et ferveur les dons de l'Es- 
prit saint, comme les apôtres au cénacle : 
plus tard il répétait souvent que TonlinatiGai 
a l'influence la plus grande sur le ministère et 
les destinées éternelles du prêtre ; les grâces 
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qu il y recueille sont en rapport des disposi- 
tions qu'il apporte à cette auguste cérémonie. 
Au bout de quelques mois, il retourna avec 
les mêmes périls à Fribourg, et reçut égale- 
ment de levêque de Soleure l'ordre sacré de 
la prêtrise. C était le 29 juin 1791 , fête de 
lapôtre saint Pierre, son patron. 

M, Ayotte, comme tous les saints, avait du 
sacerdoce la plus sublime idée : le prêtre était 
à ses yeux, une victime immolée en holo- 
causte à la gloire du Seigneur, et au salut du 
prochain : aussi sa vie fut-elle une immolation 
complète de son esprit et de son cœur à Jésus- 
Christ. Du fond de ses entrailles, il tenait à 
l'Église romaine : endurer pour elle les plus 
cruelles souffrances, affronter les périls et la 
mort était son bonheur. Tandis que tant d au- 
tres abandonnaient lâchement l'Église persé- 
cutée, lui allait chercher au-delà des fron- 
tières un caractère auguste et proscrit, afin 
de pouvoir combattre pour elle, et mourir les 
armes à la main. Cet homme de foi avait dans 
son cœur le courage des apôtres, et dans le^ 
veines, le sang des martyrs. 
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Lorsque TÉglise heureuse et tranquillefleu- 
rit à Tombre de la paix, c'est un spectacle 
touchant de voir un jeune prêtre monter au 
saint autel pour la première fois; avec quelle 
douce onction de piété, sous l'impression de 
l'Esprit sanctificateur, ilimmolela victime du 
salut! A son tour, il impose sur des fronts 
amis ses mains consacrées , purifiées encore 
par le sang de Jésus-Christ ; il semble verser la 
surabondance des grâces que son cœur vient 
de recueillir à lordination. Heureux le prêtre 
qui peut, après cinquante ans de combats, 
apporter sur le bord de sa tombe un cœur 
aussi pur à lautel , où il renouvelle ses ser- 
ments et son amour ! 

Labbé Ayotte ordonné prêtre en Suisse, ne 
voulut point priver sa famille, ses amis, ni sa 
paroisse natale de cette touchantecérémonie : 
ce jour était trop beau pour lexil ; comment 
chanter le cantique du Seigneur sur une terre 
étrangère ? Il revint donc à Fontaine, et osa, 
en 1791, chanter solennellement sa première 
messe dans léglise où, vingt-quatre années 
auparavant, il avait recule baptême. Pendant 
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six mois, il célébra publiquement la sainte 
messe annoncée par la cloche du village. 

Les catholiques y assistaient en Ibule, heu- 
reux de recevoir les sacrements de la main 
d'un prêtre insermenté : pendant ce temps, il 
visitait les malades , administrait aux mou- 
rants les derniers secours de l'Église^ et par 
toutes sortes de moyens exhortait les fidèles 
danâ les combats de la foi. 

Cependant le curé constitutionnel de Fon- 
taine en donna connaissance à Jean-Baptiste 
Flavigny, évêque improvisé de la Haute- 
Saône. Le 1 1 janvier 1 792, de Vesoul un inter- 
dit fut fulminé contre Pierre Ayotte : mais les 
foudres schisniatiques grondèrent inofïensives 
sur la tète du prêtre romain ; doué d'un ca- 
ractère tellement énergique, qu'il semblait 
parfois téméraire, il cita, par exploit d'huissier, 
par devant le district de Luxeuil, leeuré con- 
stitutionnel chargé de mettre à exécution les 
ordiiBS du pontife Flavigny. 

« N'étant, disait-il dans sa requête, em- 
<t ployé à aucun titre dans tes fonctions du 
<i culte , à l'époque où rassemblée exigea le 
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« serment^ on ne pouvait rinquiéter dans la 
i< joukisftfioe d un droit dont i{ était en pos«- 
i< session. » 

La révolution ne donna point le temps de 
vider le procès; elle brisa bientôt les autels 
d un culte éphémère qu elle avait établi sur 
les ruines des autels catholiques : arriva brus- 
quement la Convention. 

En 1792, M. Ayotte, pour ne point exposer 
les jours de sa &mille, quitta Fontaine, et re- 
pensant une troisième fois les frontières, se ré- 
fugia en Suisse. Cette république, fière de son 
hospitalité, offre depuis des siècles ses mon- 
tagnes pour asile à ceux qui n ont plus de pa- 
trie : elle accueille indistinctement le prêtre 
catholique et lexilé régicide. 

Arrivé sur le territoire helvétique, Vabbé 
Ayotte se dirigea vers Soleure. 

Dans cette ville, il rencontra plusieurs 
prêtres du diocèse de Besançon qui s y étaient 
réfugiés. Quelle fut sa joie de retrouver par-r 
mi eux son professeur de philosophie, descen- 
du généreusement de sa chaire profane pour 
demeurer fidèle au symbole de sa foi ! Avec 
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quelle douce effusion le maître, à son tour, 
serra sur soa cœur son disciple proscrit et 
exilé comme lui , pour h gloire de l'Église ca- 
tholique ! 

Soleure était encombrée d émigrés, à cause 
de sa proximité de la France ; M, Ayotte y 
passa quelques mois seulement, et sentit les 
rigueurs de la misère. 

Il n aima jamais le séjour tumultueux des 
villes ; la paix des campagnes souriait davan- 
tage à ses gotits et à ses habitudes : il résolut 
donc de quitter Soleure, et vint dans un vil- 
lage voisin demander l'hospitalité au nom de 
Jésus-Christ. Dans ce village, vivait honorable- 
ment de son travail un honnête menuisier. 

C'était un vieux garçon, excellent chrétien, 
retiré avec sa pieuse sœur, dans la maison qui 
les avait vus naître. Leur vie s'écoulait tran- 
quille et heureusedans les travaux de leur mo- 
deste condition. Us offrirent généreusement 
au prêtre proscrit leur toit et leur table fru- 
gale, n'espérant pour tout salaire, que les bé- 
nédictions de la charité. 

Ainsi Dieu n'abandonne jamais ses servi- 
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teurs ; celui qui donne aux petits oiseaux la 
pâturé, sait trouver, quand il le faut, un asile 
au prêtre exilé. 

L abbé Ayotte aidait le bon menuisier dans 
un travail ennobli par des mains divines, à 
l'atelier de Nazareth, afin d'acquitter quelque 
peu la dette sacrée de la reconnaissance. 
Saint Paul ne se glorîfiait-il point, à Corinthe, 
du travail de ses mains? Montrant aux vieil- 
lards de Milet ses mains apostoliques durcies 
par le travail, ne leur disait-il pas en les bé- 
nissant une dernière fois sur le bord de la mer : 
« Ces mains, par un dur travail, ont pourvu 
« à notre subsistance ? >j 

Mais il fallait encore un alimenta lactive 
intelligence de M. Ayotte, car il aimait letude 
avec passion : comment se procurer des livres, 
au milieu d un village étranger ? La nécessité 
est ingénieuse en moyens, et féconde en res- 
sources , elle suggéra au prêtre studieux d'in- 
nocentes ruses qui lui réussirent. Il aimait la 
chasse, et cet exercice convenait à son tempé- 
rament; en France, ce fut pour lui quelque- 
fois un délassement qu'il sut immoler à lo- 

4 
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béissance, du moment que les statuts diocésains 
en exigèrent le sacrifice. 

Comme aux jours délicieux de ses vacances 
à Fontaine 9 il se mit à chasser dans les fo- 
rêts de la Suisse , et à tendre des embûches 
aux oiseaux du pays. Après avoir fait la part 
abondante de ses hôtes, le chasseur franc- 
c(»ntois offrait de son {gibier à la servante du 
vieux curé du village, et la bibliothèque du 
presbytère s'ouvrit bientôt. Dans le voisinage 
était un couvent de Bénédictins; les bons pè- 
res se plurent à prêter leurs livres au prêtre 
français; à son tour, il n oubliait point, par 
reconnaissance, de laisser à Fabbaye quelques 
grives, d'innocentes rouge-gorges et d'autres 
produits de sa chasse. 

Son premier soin était laccomplissement 
de ses exercices de piété, auxquels il fut d'une 
fidélité exemplaire, tous les jours de sa vie, 
jusqu'à son dernier soupir. En exil, dans les 
veilles et les fatigues de l'apostolat , dans ses 
voyages,, dans les travaux de sa vie pastorale, 
il les remplit avec une scrupuleuse exactitude : 
il répétait souvent que ces exercices sont le 
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nerf et la force de la vie chrétienne et sacer- 
dotale. 

Après les devoirs de la prière, il se livrait à 
son goût pour la lecture et 1 étude ; à laide 
des livres du curé et des Bénédictins^ il for- 
tifia ses études classiques, et relut avec délices 
son cher Rollin. Mais il s'appliquait surtout à 
1 étude de TÉcriture sainte; en lisant les livres 
sacrés, il faisait des provisions pour 1 avenir; 
car il croyait entrevoir du rivage de la Suisse, 
à travers la tempête, des jours meilleurs pour 
la France. Imitant. Fabeille, qui compose son 
miel^ au printemps, du suc des fleurs, il tran- 
scrivit les passages de la Bible qui avaient 
frappé davantage son esprit et son cœur. Dans 
ses manuscrits fut trouvé un cahier assez vo- 
lumineux, écrit de sa main et ayant pour 
titre : « Textus a sacris Scripturis pro diversis 
u maieriis; « la date de 1 794 se lit au bas de la 
première page, A cette époque l'étude de la 
sainte Écriture servait merveilleusement à 
fortifier sa foi, dans les chagrins de l'exil, par 
l'exemple de tous ceux qui, depuis les pre- 
miers âges jusqu'aux apôtres , ont souffert 
pour Dieu et sa loi. 
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Les nouvelles qui venaient de la France 
étaient affligeantes : les exilés se racontaient , 
les larmes aux yeux, la mort de Louis XVI ; 
chaque jour on répétait douloureusement le 
nom de nouvelles victimes et de nouveaux 
martyrs. 

Plus d'église, plus d autel, plus de pontife, 
la révolution avait tout détruit. « Une nation 
« impie s'était ruée dans l'héritage du Sei- 
i( gneur, avait souillé son temple : elle avait 
« jeté les corps sanglants des serviteurs de 
i( Dieu aux oiseaux du ciel , et les ossements 
M des martyrs, comme une proie impure, aux 
« bêtes sauvages; le sang avait coulé par flots 
i< autour de Jérusalem, et il n'était plus per- 
« sonne pour donner la sépulture. « 

Les prêtres exilés se visitaient quelquefois, 
comme dans la captivité de Babylone se visi- 
taient les Israélites fidèles, pour se raconter 
les malheurs de la patrie, et pleurer ensemble 
la ruine du temple. Avant de se séparer, ils 
s'agenouillaient, priant pour le salut de la 
France; comme Daniel, ils se tournaient vers 
l'occident, du côté d'où ils étaient venus. 

Un jour des prêtres bisontins étaient venus 
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de Soleure visiter Tabbé Ayotte, dans son vil- 
lage solitaire ; ils se racontèrent les horreurs 
de 93. M. Ayotte, debout près de la fenêtre, 
jette un regard mélancolique sur la campa- 
gne, sur le chemin qui venait de France. Des 
femmes s'avançaient vers la maison du me- 
nuisier; elles paraissaient très-fatiguées. Elles 
avaient fait une longue route. 

« Voici des Françaises, s ecrie-t-il soudaine- 
« ment, elles ont le costume franc-comtois! » 
et un rayon de joie illumine sa figure assom- 
brie. Que lexilé est heureux, lorsqu'il ren- 
contre au milieu des pays étrangers un sou- 
venir vivant de son pays ! Il se précipite à 
leur rencontre : des larmes de bonheur rou- 
lent de ses yeux; n est-ce point une illusion? 
est-il bien possible? Il esrt dans les bras de sa 

sœur bien-aimée, Marie Ayotte; Elle est 

venue à pied, au delà des frontières, bravant 
les dangers et la fatigue, pour visiter son frère 
proscrit, lui donner des nouvelles de sa fa- 
mille et de sa mère, pour rapporter à cette 
mère inquiète des nouvelles de son fils exilé. 
Son cœur lui a dit que son frère devait sentir^ 
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loin de sa famille, les rigueurs de la misère; 
c'est pour cela qu elle est encore venue lui 
apporter des vêtements et ses économies. 
M. Ayotte ne se rappelait jamais ce jour sans 
verser des larmes : quelques années avant sa 
mort, il s'écriait dans leffusion de la plus ten- 
dre reconnaissance : 

« Puis-je oublier une sœur qui, bravant la 
« rage des temps et trompant la vigilance des 
« gardes cruels de la frontière, m'est venue 
« voir sur la terre d'exil, n'apportant le fruit 
u bien cher de ses épargnes, doux gage de sa 
« tendresse fraternelle^?.... « (Testament,) 

En se réfugiant en Suisse, M. Ayotte avait 
laissé son cœur en France, au milieu des siens. 
Sa sœur lui avait peint le délaissement des 
catholiques, et les persécutions exercées con- 
tre eux : il sentait les fidèles mourir sans les 
secours de la religion, la jeunesse abandonnée, 
les peuples comme des troupeaux sans pas- 
teurs, et la foi s'éteindre peu à peu. Il ne tint 
pas à cette pensée déchirante; comme à l'apô- 
tre des Gentils, c'était pour lui une nécessité 
d'annoncer Jésus-Christ. Cette âme de feu ne 
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pouvait plus longtemps endurer le repos forcé 
de l'exil : il n'ignore pas les souffrances et les 
périls qui l'attendent ; mais il doit sa vie à PÉ- 
glise catholique, et il brûle du désir de verser 
son sang pour Jésus-Christ et de mourir avec 
les martyrs. Il songea donc à retourner en 
France. Pendant son rapide séjour à Soleure, 
il s'était lié d amitié avec plusieurs prêtres du 
diocèse de Besançon, et surtout avec MM. Ja- 
nin et Durget, généreux confesseurs de la foi 
et dignes compagnons de son exil et de ses 
travaux. M. Durget partit le premier pour la 
France, et partagea plus tard les souffrances 
de File de Hhé. M. Janin, d'un caractère ar- 
dent, était dévoué, corps et âme, aux intérêts 
de l'Église catholique. M. Ayotte se l'adjoint 
pour retourner en Franche-Comté, afin d'y 
exercer clandestinement les fonctions du saint 
ministère. Us se munissent donc de faux 
passe-ports et de noms déguisés : leur cha- 
rité apostolique se couvre des précautions 
dont se voile ordinairement le crime qui s'en- 
fuit. Le nom de M. Ayotte était Paul Braiin. 
Les deux apôtres se travestissent ensuite en 
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ces marchands forains qui colportent de vil- 
lage en village leur industrie mercantile. Un 
guide assuré les conduit : après une marche 
forcée, ils atteignent, à la faveur des ténèbres, 
Textrême limite du territoire helvétique: une 
double garde veillait à la frontière, le poste de 
la douane et le poste militaire, l'un et l'autre 
avec une consigne inexorable pour les émi- 
grés. Dans le silence de la nuit, on entendait 
distinctement les pas des sentinelles; aune 
légère distance, Ion voyait briller dans lom- 
bre les feux d'un corps de garde. Le guide 
effrayé avertit du danger les augustes voya- 
geurs : « Messieurs, voici le passage difficile, 
" je ne réponds de rien. » 

« — Paul, à genoux , murmura tout bas 
« à M. Ayotte l'abbé Jani^ ; un Àve Maria et 
« notre acte de contrition, w 

Tous deux tombent la face contre terre sous 
les yeux du guide. Ils se relèvent bientôt, ani- 
més du courage des martyrs, et sous la pro- 
tection de la reine des confesseurs, ils ont, 
d'un ps ferme, franchi la frontière. L'ange 
du Seigneur, qui tira saint Pierre des cachots 
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de Jérusalem au travers des sentinelles ro- 
maines et des gardes endormis , veillait sur 
eux, car ils ne furent point aperçus. 

« Allez, anges de Dieu, vers un peuple qui 
(< s'agite en d^affreuses convulsions ; de la 
" France partait autrefois la lumière : aujour- 
i< d'hui c est la désolation et la mort. Vous, 
« apôtres de FÉglise, portez la paix à ses en- 
« fants ; ranimez dans son sein, avec le souffle 
«de la charité, les étincelles mourantes du 
« feu sacré qui s éteint. Voilà que le Seigneur 
u vous envoie comme des agneaux au milieu 
« des loups ! » 

Arrivés sur le sel de la Franche-Comté, 
MM. Ayotte et Janin délibèrent s'ils ne sui- 
vront point une route détournée ; mais ce se- 
rait encore s'exposer davantage, en éveillant 
plu8 de soupçons : ils traversent donc en 
plein midi les villages qu'ils rencontrent sur 
leur route; parfois d'importuns acheteurs^ 
attirés par leur costume , demandent à 
voir les marchandises des colporteurs dé- 
guisés : mais ils se dégagent de ces curieux 
villageois, en disant que la proximité de la 
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frontière abaissant à un trop vil prix les pro- 
duits de ta Suisse qu'ils importent, leur inten- 
tion estdeles vendre plus avant dans Tîntérieur 
du pays. Ils avaient même prévu sagement le 
cas d'une visite forcée de leurs marchandises, 
et ils avaient caché avec soin leurs lettres de 
prêtrise dans le double fond de la balle qu'ils 
portaient. Après deux jours de marche, ils ar- 
rivèrent à Fontaine : chacun conçoit la surprise 
et le bonheur de la famille Ayotte. Le lende- 
main les confesseurs purent célébrer clandes- 
tinement une messe d'actions de grâces, pour 
remercier la divine Providence de leur heu- 
reux voyage. Après quelques jours accordés 
au repos et aux affections de famille, M. Ayotte 
se mit en mesure d'accomplir le ministère 
pour lequel il avait quitté la Suisse. 

Les nouveaux apôtres furent mis en relation 
avec les confesseurs de la foi cachés dans le 
pays : dans une entrevue secrète, ils se sont 
partagé la contrée , comme autrefois les 
apôtres se partagèrent le monde. Le village 
d'Enfonvelle fut choisi pour quartier général 
des soldats de la croix ; c'est une mesure de 
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précaution : éloignée de toute ville et ded 
routes , située sur lextrême limite de trois dé- 
partements, cette retraite favorise les évasions. 
Pressés par la gendarmerie d un département, 
ils se jettent, dans quelques minutes, sur le 
territoire d'un département limitrophe, et 
échappent ainsi à sa poursuite. Un catholique 
dévoué, M. de La Motte, leur a offert, pour 
asile, son château que la révolution avait res- 
pecté, à cause de ses aumônes. 

Actions de grâces à cet homme généreux 
qui donna, au péril de sa vie, du pain aux 
prêtres qui n en avaient plus ! bénédictions 
divines sur cette maison hospitalière, dont les 
portes s'ouvraient aux proscrits qui n'avaient 
pas où reposer leur tête ! De là, les confesseurs 
dé la foi se répandaient dans les campagnes 
voisines. Les villages de Châtillon-sur-Saône, 
Jonvelle, Fresnes , Senaide , Villars et Mont 
furent le théâtre principal de leur zèle. Si la 
police de la terreur les poursuivait sur ce 
point avec trop d'acharnement, pour ne pas 
exposer les jours de leurs charitables hôtes, ils 
se retranchaient dans les bois immenses qui 
séparent au midi les Vosges de la Haute-Saône; 
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alors ils exercent en secret le saint ministère 
dans les paroisses de Gruey , d'Harsault, de 
Charmois et les environs. 

Ces prêtres courageux erraient d asile en 
asile, de forêts en forêts, à la veille souvent 
d'être arrêtés et conduits à la mort. Après de 
longues courses sous le poids de la cbaleur ou 
à travers les neiges, qu'avaient-rils pour abri ? 
Des antres sauvages et des rochers humides. 
Endurant la faim, la soif, la nudité et la ri- 
gueur des hivers , ils avaient le cœur abreuvé 
d'amertume, à la pensée cruelle des malheurs 
de l'Église. « Les oiseaux du ciel ont leur nid, 
« les renards leur tanière, eux n'avaient pas 
" où reposer leur tête. 

« En péril dans les voyages, sur les fleuves ; 
« en péril parmi les étrangers; en péril dans 
« les villes, en péril dans les déserts , en pé- 
« ril parmi les faux frères, dans les travaux 
M et les chagrins, dans les veilles multipliées, 
« dans la faim, la soif et les privations de tout 
« genre : outre ces maux extérieurs qui ac- 
u câblaient le corps, ils avaient sur le cœur 
« la douloureuse sollicitude des églises per- 
« sécutées. » 
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Ainsi, dans tous les siècles, la carrière apo- 
stolique fut semée depines et de douleurs. 
C'est à cette époque si intéressante delà vie de 
M. Ayotte que nous devons r^retter la pénu- 
rie extrême des matériaux qui nous restent ; 
mais il feut se contenter, quoiqua regret, de 
ces souvenirs rares et imparfaits^ précieux dé- 
bris échappés à loubli et à la mort. Quel ma- 
gnifique et édifiant tableau offrirait le récit 
de ses fetigues et de ses travaux ! 

Dans une ferme fouillée en tout sens par les 
agents révolutionnaires, n'ayant pour provi- 
sion qu'un morceau de pain, il passa trois 
jours dans la position la plus gênante qu'on 
puisse imaginer. 

Au mois de juillet il suivait un jour, en 
plein midi, un chemin détourné à travers les 
campagnes. Six bandits embusqués dans une 
carrière, l'attendaient au passage : à Timpro- 
viste, ils fondent sur lui comme laigle sur sa 
proie. Son extrême agilité le sauve de leurs 
mains, et pour faire perdre ses traces, il se 
précipite au travers des moissons : les bandits 
s'élancent à sa poursuite, le bois le plus proche 
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rain. M. Ayotte, épuisé par l'ardeur dévorante 
du soleil, tombe, et la sueur ruisselle de ses 
membres : il regarde derrière lui ; ses enne- 
mis vont latteindre. Combien de fois il re- 
mercia Dieu de n avoir point, en cette occasion, 
le fusil qu'il portait d'habitude ! Enfin, par un 
dernier effort de courage, il a franchi la lisière 
du bois et se blottit dans la fente d'un rocher. 
Les bandits atteignirent la forêt presque 
aussitôt que lui, et se mirent à sa recherche: 
ils passèrent et repassèrent plusieurs fois à ses 
côtés sans jamais l'apercevoir. Une sueur 
froide coulait sur ses membres, qu'agitait un 
frisson convulsif : il demeura plusieurs heures 
dans cette affreuse position, et à plusieurs re- 
prises il vomit du sang. Ce fut sans doute dans 
la fente de ce rocher et dans les bois où il 
passa tant de nuits , qu'il puisa le germe des 
nombreuses infirmités qui' remplirent sa vieil- 
lesse d^ douleurs et de mérites. La moisson 
était si abondante et les ouvriers si rares, que 
les jours et les nuits suffisaient à peine aux 
fonctions du ministère , sans compter les 
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courses loûgiaes et multipliées qu il fallait eii- 
trepreudk^e pour porter aux mourants les se^ 
cours de l'Église dans des paroisses très-éloi- 
gnées souvent les unes des autres. 

M. Ayotte disait souvent que sans un se- 
cours surnaturel, il eût succombé mille fois 
à des fatigues au-dessus des forces humaines : 
« son cœur était cependant plein de courage, 
« prêt à braver non-seulement les hommes, 
« mais encore les murs d'airain et les bêtes 
« féroces; il marchait avec joie à la pensée 
" qu'il avait dans les cieux , un appui et un 
u témoin de ses travaux ; pareil à l'aigle qui 
« prend son essor rapide 4'une aile infati- 
i< gable, il dédaignait le repos. Celui qui 
« donne à l'homme épuisé de fatigues une 
« force nouvelle, multipliait son ardeur. » 
Pieu couvrait ses apôtres d'une protection mi- 
raculeuse , et savait les rendre invisibles aux 
yeux des persécuteurs. Le génie de la piété 
était fécond en ressources et découvrait des 
retraites que ne pouvait atteindre le regard 
des hommes de la révcdution. Le sang de 
Jésus-Christ coulait, et la grâce des sacrements 
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se répandait sur les âmes catholiques, non 
plus dans les temples, mais dans les antres 
sauvages au milieu des bois, et au fond d asiles 
aussi étranges que mystérieux. 

Dans ses courses, M. Ayotte se déguisait 
ordinairement en chasseur campagnard. Au 
milieu des forêts et des champs, ce costume 
éveillait moins de soupçons. << D'un autre 
" côté, disait-il, une carabine en bon état, 
« était le seul porte -respect en ces jours 
u déplorables. » Cependant il n usa jamais de 
cette arme défensive pour protéger sa liberté 
et ses jours. Une seule fois il se vit dans la né- 
cessité de faire bonne contenance. 

Il venait de Villars-le-Potel à Enfonvelle, 
et pour éviter toute rencontre embarrassante , 
il marchait à travers champs à une centaine 
de pas de la route, lorsque tout à coup un in- 
connu qui suivait le chemin , arme un fusil à 
deux coups en criant : « Qui va là? « M. Ayotte, 
de son côté, armant sa carabine, répond : 
« Qui êtes- vous, vous-même? » Alors Tin- 
connu reconnaissant son imprudence, et cher- 
chant à se tirer daf foire, dit tout bas à son 
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guide de demander au hardi voyageur, si ce 
chemin mène bien à Enfonvelle. M, Ayotte 
reconnut la voix du guide et lui dit : « N'est- 
«ce pas vous, Laurent? — Oui. — Qui ac- 
u compagnez-vous? » Alors on s'approche, on 
se reconnaît. C'était Fabbé Drouhin qui re- 
tournait aussi au quartier-général à Enfon- 
velle, et la surprise fut égale à la joie. 

M. Ayotte trouvait dans le dévoûihent de 
sa famille, dans la foi des catholiques, et sur- 
tout dans les succès dont le Seigneur bénissait 
ses travaux, une source abondante de conso- 
lations. Dès cette vie, il se croyait amplement 
dédommagé de ses fatigués, par les faveurs 
dont Dieu le comblait; " faveurs, disait-il, 
« dont il faudrait rendre un grand compte au 
« jugement. » 

Tous les enfants de Marguerite Gollot se 
chérissaient de la plus tendre affection , parce 
que la foi dilate, en les sanctifiant, les vertus 
domestiques, si douces au sein des familles 
chrétiennes. On a vu lamour fraternel faire 
entreprendre à Marie Ayotte un long et pé- 
nible voyage au milieu des pays étrangers; 

5 
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Jean , son frère , n était point indigne d une 
telle sœur, et son amour fut pareil. Il quitta 
Fontaine et la maison paternelle, pour s at- 
tacher, comme domestique, au service d un 
riche fermier de Raincourt, afin d'être plus 
près de Pierre Ayotte ; pendant la nuit, il ac- 
compagnait son frère proscrit, le conduisait 
lui-même, prêt, à Theure du danger, à lui 
taire un rempart de son corps , et à mourir 
avec lui. 

« Qu'il est bon, qu'il est doux surtout aux 
« jours de la persécution et du malheur, que 
« les frères habitent ensemble, et n'aient, 
« comme Pierre et Jean Ayotte, qu'un cœur 
« et qu'une âme ! » 

Le confesseur de la foi aimait à son tour son 
frère tendrement, et ce n'est pas dans un cœur 
commele sien, que pouvait s'effacer la mémoire 
de pareils services. 

« Ah! s'écriait-il, dans sa vieillesse, puis-jjg 
»< ne pas me souvenir d'un frère qui, au péril 
" de sa vie, ma, lejour et la nuit, conduit mille 
»< fois à travers les bois, pour trouver parmi 
v< les animaux sauvages, une sûreté que je 
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« n avais plus au milieu des hommes, chez des 
« amis restés fidèles, chez un père, chez une 
« tendre mère! » {Testament.) 

Pendant près de sept années M. Ayotte fut 
caché au village de Fresnes-sur-Apance , dans 
la maison de Laurent Thiébaut, et n'oublia 
jamais les bienfaits de cette famille. 

« J ai de grandes obligations à la famille 
« Thiébaut, écrivait le curé de Senaide; elle 
« m'a pendant plusieurs années, reçu, caché, 
« proscrit que jetais, avec autant de bonté 
« que de générosité. 

« Tant de dévoûment, de sacrifices ne peu- 
u vent être récompensés que par celui qui ré- 
i< compense au-delà de toute mesure. 

« Il en sera ainsi. » (Testament.) 

A cette époque malheureuse, M. Ayotte dé- 
ployait un coui*age qui allait jusqu'à la témé- 
rité. Son but était de réveiller par la vue du 
péril, lapathie religieuse des populations que 
le schisme tentait de séduire. Les apôtres de 
la vérité savent seuls affronter les bûchers, les 
amphithéâtres , les ongles de fer et Fécha- 
faud. Soldat de Jésus-Christ et de l'Église, il 






Digitized by VjOOQ IC 



eût rougi d être, par sa valeur, au-dessous des 
soldats de la patrie; à force de courage, de 
souffrances et, au besoin, par leffusion de son 
sang, il voulait retenir la foi catholique au 
milieu des paroisses qu'il évangélisait. 

A l'octave de la Fête-Dieu, 1796, pendant 
huit jours consécutifs, il exposa leSaint-Sa* 
crement dans la maison qu'il habitait au vil- 
lage de Fresnes. IjCS fidèles s'empressaient en 
foule, pour adorer publiquement Jésus-Christ. 

A l'époque des quarante heures, il avait, de 
concert avec son ami M. Janin, exposé la sainte 
Eucharistie dans une grange du village de 
Senaide : à la place même de cette maison est 
le séminaire fondé par le confesseur de la fbi. 
Les fidèles agenouillés priaient en silence, aux 
pieds dun Dieu proscrit: les révolutionnaires 
d un village voisin apprennent que des prê- 
tres insermentés célèbrent, à Senaide, le culte 
prohibé par la loi. Aussitôt le tambour bat 
aux champs, et la milice citoyenne, déployant 
son rustique bataillon, se met en marche sur 
Senaide. Sur la route, deux habitants de ce vil- 
bgeconduisaientleurs voitures: à la vue de ces 
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hommes armés de piques, ils devinent le but 
deTexpédition. L'un deux détache, sous un 
prétexte, le plus agilede ses chevaux, le lance 
au galop et arrive à temps pour prévenir les 

prêtres menacés. La garde nationale de 

en fut quitte pour sa belliqueuse démonstra- 
tion, et s'en retourna comme elle était venue. 

Parmi les cérémonies augustes du culte ca- 
tholique, une surtout réveille les plus douces 
sympathies du peuple des campagnes : c'est la 
messe de minuit, la veille de Noël. 

Pendant la révolution , des fermes isolées 
accueillaient les cérémonies d'un culte exilé 
de ses temples, et le saint sacrifice se célébrait, 
comme aux jours des martyrs. 

I^a veille de Noël, M. Ayotte était venu au 
village de Mont-lès-Lamarche, entendre les 
confessions des fidèles : il se disposait à célé- 
brer mystérieusement la messe de minuit. 
Déjà la grange rustique, qui doit rappeler l'é- 
table de Bethléem, était préparée pour la céré- 
monie. 

« Mais, dît un laboureur, il faut chanter la 
<c messe à Téglise; la fête sera plus belle. »^ — 
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« J'y consens volontiers, reprit M. Ayotte, 
« prenez seulement vos précautions. » 

Deux sentinelles furent placées en observa- 
tion sur les chemins suspects du voisinage, et 
la messe fut chantée solennellement et sans la 
moindre inquiétude : toute la population en- 
vironnait Tautel avec une piété touchant^: on 
eût cru que TÉglise était redevenue libre, et 
que les mauvais jours étaient passés. Les vieil- 
lards du village ont conservé un doux souve- 
nir de cette messe- de minuit, et du prêtre 
courageux qui la célébra. 

Les populations chrétiennes s'attachaient 
vivement à ces apôtres, qui, au milieu de tant 
de périls et de fatigues, se dévouaient à leur 
salut. 

Dans un village, se répandit un jour le 
bruit que M. Ayotte venait d être arrêté. La 
gendarmerie le conduisait garrotté, disait-on, 
dans les prisons de la ville voisine. c< Il faut le 
« délivrer, » fut le cri général. Un ancien 
mousquetaire en tête , l'expédition libératrice 
s'embusque dans un bois, près du chemin. 
Cependant les gendarmes approchaient en- 
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traînant un prisonnier : ce n'est point M. 
Ayotte; mais c'est un autre prêtre catholique. 
Les femmes implorent la pitié des gendarmes, 
mais ils sont inexorables, car la consigne mi- 
litaire est recueil de toute pitié. Quelques- 
unes s'étaient munies par précaution de sa- 
chets remplis de cendre; elles répandent cette 
cendre sur la figure des hommes de la police 
et les aveuglent. Tandis que les gendarmes 
sont occupés à se dessiller les yeux , le prêtre 
s'évade de leurs mains, et la troupe opère sa 
retraite au travers de la forêt. 

M. Ayotte n'était jamais plus heureux que 
lorsqu'il avait pu absoudre un moribond : 
c'est alors qu'il ne connaissait plus de péril, et 
son zèle l'entraînait jusque sous le toit des 
plus dangereux démocrates. 

On lui annonce qu'une femme est sur le 
point de mourir : elle réclame à grands cris 
le ministère d'un prêtre catholique. 

Mais comment arriver jusqu'au chevet de 
son lit? Son mari est le commandant de la 
garde nationale : il est donc chargé par sa po- 
sition d'arrêter les prêtres insermentés , et de 
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les traduire à la barre des clubs révolution- 
naires. Il s absente heureusement, et le confes- 
seur de la foi est aussitôt près de la mourante. 

Réconciliée avec son Dieu, elle a reçu avec 
bonheur les secours de l'Église de la main d'un 
prêtre fidèle. On récitait les dernières prières 
de lagonie, lorsque subitement entre le mari 
redouté. Mais pourquoi le craignait -on? IL 
tombe à genoux, et mêle ses prières et ses lar- 
mes aux prières et aux larmes de son épouse ; 
il serre sur son cœur M. Ayotte, et l'emporte 
entre ses bras dans un lieu de sûreté. 

Mais aussi combien 1 ame de ce prêtre cou- 
rageux était triste^ lorsque la mort avait pré- 
venu sa charité et son zèle! 

Deux hommes s'étaient juré une haine que 
la mort seule éteignit. Un jour ils se séparè- 
rent, l'âme pleine de vengeance. L'un d'eux 
poursuivit son adversaire jusque dans sa 
maison et se mit sous ses fenêtres, à continuer 
ses injures. Son ennemi poussé à bout, prend 
son fusil et menace l'insolent provocateur, s'il 
ne se retire : la vue de l'arme meurtrière exalta 
encore le délire de l'assaillant. Une explosion 
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se Ht entendre, et la victime lomba baignée 
dans son sang. A cette heure, M. Ayotte con- 
fessait dans une maison voisine. Au bruit de 
l'explosion, il se jette au travers de la foule sur- 
prise etconstemée et place sa main sur le cœur 
dec^ malheureux jeune homme; il ne battait 
plus; la mort avait été aussi prompte qu ele coup. 
Lame de M. Ayotte frémissait douloureuse- 
ment ; en vain il arrosa de ses larmes ce corps 
inanimé; en vain il pressait entre ses bras en- 
sanglantés ces membres refroidis : sa charité 
ne put rendre la vie à un cadavre que la justice 
humaine vint bientôt recueillir sur ces lieux. 
En venant de rendre la vie de Tâme à un 
moribond, M. Ayotte baptisait quelquefois un 
enfant. Dans le secret de la nuit, fuyant la pré- 
sence et les prières du schisme, de jeunes 
époux venaient demander la bénédiction nup- 
tiale au prêtre catholique. D'autres fois, un 
soldat que la réquisition militaire arrachait à 
sa taraille, s agenouillait à ses pieds, pour re- 
cevoir, avant de partir pour les camps de la 
république, une absolution qui était souvent 
la dernière. 
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L apôtre aimait à rassembler autour de lui 
les enfonts des familles fidèles, pour les bénir 
et semer dans leur âme les germes de la foi 
catholique. Dieu se plaisait à féconder ce mi- 
nistère par les plus abondantes bénédictions. 

Lorsque les recherches plus actives des 
agents révolutionnaires le contraignaient à 
une retraite absolue, il employait ces loisirs 
forcés à écrire aux catholiques persécutés 
pour les encourager dans la foi. 

Saint Pierre enfermé par Ncron dans les 
cachots du Janicule, saint Paul captif de Jé- 
sus-Christ dans les prisons de Rome, évangé- 
lisaient encore. Les apôtres étaient chargés 
de chaînes , mais la parole apostolique ne fut 
jamais captive : elle franchissait les portes 
d airain et les sombres murailles, pour reten- 
tir en Macédoine, à Jérusalem, à Éphèse, à 
Gorinthe, dans les villes de TAsie et les déserts 
de TAfrique. L'imitateur des saints apôtres 
écrivait aussi aux fidèles, lorsqu'il ne pouvait 
plus leur faire entendre sa voix. Ce précieux 
monument de son zèle a été conservé : c est un 
écrit plein de feu et tout brûlant de foi. C'est 
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l'œuvre d'un confesseur qui trace ces pages 
rapides et hardies au miheu d^ forêts, à la 
porte des cachots, la veille peut'^tre de mon- 
ter à 1 echafaud. 

On lira avec plaisir quelques fragments de 
cette lettre éloquente, retrouvée dans les ma- 
nuscrits du curé de Senaide. 

" AUX CATHOLIQUES PERSÉCUTÉS. 



« Très-chers catholiques. 

« Il est donc vrai que la parole de Dieu 
nest pas enchaînée l II est donc vrai que, 
malgré lenfer, le libertin et Tinipie, elle 
élèvera la voix et se fera entendre! Des mal- 
heureux croyaient la faire taire en rendant 
ses chaires muettes ; ils croyaient la mettre 
dans les fers en y réduisant ses ministres. 
Espoir chimérique! Efforts inutiles ! Us 
ignorent donc, ces insensés, ou ils ne se sou- 
viennent plus que c'est du haut de la croix, 
du sommet du calvaire, du milieu des bû- 
chers, du fond des cachots ténébreux, que 
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« la parole de Dieu a triomphé, qu elle a dis- 
" sipé Terreur, quelle a mis les idoles en 
« poudre. Non, impies, vous ne captiverez 
« point la parole sainte de mon Dieu ; dans la 
w fièvre sacril^e qui vous agité, vous avez 
« beau faire, ces signes de religion. que vous 
«proscrivez, ces monuments sacrés de la 
u piété de nos pères que vous renversez, nos 
« temples augustes, nos églises que volis pro- 
" fanez, sont autant de hérauts qui, par un 
« silence éloquent, annoncent la vérité; ces 
« pierres mêmes, toutes muettes qu elles sont, 
« crient hautement contre vous. 

« En me chargeant de chaînes au fond 
« de vos sombres cachots , vous avez cru 
i< que je ne ferais plus entendre ma voix 
« à mes frères, à mes chers catholiques; vous 
« vous êtes trompés. J'ai fait peu, trop peu 
« pour eux, je le sais; que n'ai-je fait davan- 
« tage ? Cependant ce peu parle encore et par- 
« lera même lorsque je ne serai plus. Les fers 
« que j ai le bonheur de porter pour Jésus- 
« Christ, pour la sainte Église romaine, oui, 
« impies, ces ffers sont leplusbeau, le plus élo- 
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» quent de mes discours . 



« Et vous, chers catholiques, si ma voix ne 
u peut arriver jusqu a vous, ma main vous 
<( adressera les sentimens de mon cœur. . . 

u,,,,,. ,,,,,,,,, 

u Quel spectacle dans toute la France ! 
i< L abomination de la désolation dans le lieu 
« saint, les temples du Seigneur devenus les 
i( repaires du crime et de la débauche; les au- 
« tels renversés , les solennités proscrites, les 
•( ministres du Très-Haut enchaînés, jetés pêie- 
« mêle dans les prisons, puis exilés, dans les 
" déserts, puis massacrés. 

« Plus de fêtes, plus d'église, plus de Christ, 
u plus de pontife, ils ont tout brisé ; dans leur 
« fureur aveugle, ils n ont pas même respecté 
* Fautel de la miséricorde, lautel de la Vierge 
« Marie. 

« Seigneur, nous vous redemandons en 
i( pleurs vos tabernacles détruits ! . . . 

M , , , , , 

« Les vents sont déchaînés contre la bar- 
« que da Pierre ; heureux ceux qui échap- 
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u peront au naufraf^^e! Mais la tempête est af- 
« freuse et ses ravages effrayants. 

« Ses vagues furieuses se sont élancées, non- 
» seulement sur la France, mais sur FAUe- 
u magne, mais sur l'Italie : le vicaire de Jésus- 
« Christ est en fuite, et Rome chrétienne va 
« devenir Rome païenne. 

tt Ce qui m'effraie encore davantage, chers 
u catholiques, c^est que nous sommes, pour le 
i( moins, aussi dépravés, aussi coupables que 
« l'Asie, l'Afrique, TAllemagne et l'Angleterre 
u lorsque le flambeau de la foi s'éteignit au 
a milieu de ces nations malheureuses. Et 
u quand le flambeau de la foi s est éteint au 
u milieu d'un peuple, il faut un miracle pour 
« le rallumer 

u 

M Mais au milieu de la tempête espérons 
« toujours; le comble du malheur ce serait de 
« perdre l'espérance. Le Seigneur n a-t il point 
« placé sur le bord de la mer un grain de sa* 
« ble qui brise la fureur de ses flots. 

« L'impie de nos jours, semblable au cèdre 
« du Liban, brave audacieusement le ciel et 
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u la terre de son front orgueilleux ; qu'il at- 
» tende un instant , il sera écrasé comme un 
M ver de terre, et dans la poussière, on cher- 
u chera en vain la trace de ses pas .... 

u 

i< Dans les dangers de la religion, ce n'est 
u pas seulement aux ministres de l'Église à 
« combattre ; c'est à vous tous , chers catho- 

'< iiques, à sauver la foi 

«... . . , . ■ , 

« Vieillards chrétiens, souvenez-vous d'É- 
" léazar qui préféra la mort plutôt quededés- 
" honorer ses cheveux blancs. 

« Sur le bord de votre tombe, à la veille du 
" jugement , oseriez-vous apostasier la foi 
« sainte de vos pères, et donner à la jeunesse 
i< un si triste exemple? Qui consolerait alors 
« votre vieillesse? Qui vous aiderait à descen- 
u dre dans le tombeau ? 

«< Et VOUS) mères chrétiennes, qu'il^ vous 
u souvienne de la mère courageuse des Ma- 
« chabées : à la face des bourreaux qui vê- 
te naient d'égoi^«r ses fils, elle disait au plus 
» jeune, tendre fleur à peine épanouie : Mon 
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« fils, regarde le ciel! 



« Tous, chers catholiques, qu'il vous sou- 
vienne des saints martyrs qui marchent de- 
vant vous, la couronne à la main. Il faut au- 
jourd'hui , à TÉglise votre mère, le sang des 
martyrs. Du moins, au milieu d'un déluge 
de crimes, soyez vertueux ; dans cette Baby- 
lone impu re.soyez chastes, compensez l'abon- 
dance des crimes par l'abondance des vertus. 

« Pauvres brebis errantes au milieu des 
loups, sans guide pour vous conduire, sans 
pasteur pour vous défendre, combien mon 
cœur vous aime et vous plaint ! . . . . 

« Du haut des collinesde Jérusalem, Jésus- 
Christ contemplant la ville coupable, sa pa- 
trie malheureuse, pleura sur elle, à la pensée 
desmalheurs qui allaient fondre sur elle. Mi- 
nistre indigne de Jésus-Christ, je pleure sur 
l'avenir. Mais votre foi, chers catholiques, 
adoucit ma douleur et ranime mes espéran- 
ces. Oui , vous saurez sauver l'Église par 
« votre courage... 
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tf C'est à vous surtout, jeunesse catholique, 
«* si à plaindre de nos jours, que je m'adresse, 
« La foi frappe à la porte de votre cœur ; elle 
« n a plus de temples, plus d autels; recueillez 
« cette illustre proscrite ! Qu'elle ait au moin» 
« un sanctuaire dans votre cœur : elle va quit- 
« ter la France, exilée qu'elle est, cette auguste 
« religion, si vous ne la retenez parmi nous. 
« Ouvrez donc vos âmes à cette fille du ciel; 
« qu elles deviennent son séjour, qu elles for- 
« ment ses autels. Le sang de Dieu, le sang de 
« Jésus-Christ serait-il trop payé de votre 
« sang? Que ne puis-je bientôt verseï' le mien 
u pour son amour et son Église !.. Je voudrais 
« faire davantage pour vous; mais pour le 
« moment , je ne puis que vous recommander 
« à Dieu. Comme c'est peut-être la dernière 
« fois que j'ai la consolation de m'entretenir 
« avec vous , n'oubliez pas ces paroles : Restez 
tt catholiques, vivez vertueux, et nous nous 
u reverrons au séjour du bonheur. 

« Tels sont les vœux, chers catholiques, 
« tels sont les vœux que forme pour vous ce- 
« lui qui voudrait vous sauver aux dépens dé 

6 
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« sa vie, et qui vous souhaitant la paix dans 
« le Seigneur 9 sera le reste de ses jours, v€>tre 
<f zélé serviteur. 

Pierre Ayotte, 
Prêtre cathotiquc par la miséricorde de Jé!»us-Cbrist. 

li'humble confesseur de la foi ajouta à sa 
lettre cette apostille : 

M Prêtre indigne de Jésus-Christ et de la 
u sainte Église, je me recommande instam- 
u ment aux prières des fervents catholiques : 
« j'en ai le plus pressant besoin. » 

« Janvier 1795. » 

Cette lettre n est-elle point comme un écho 
lointain de la parole apostolique, lorsque les 
premiers évêques annonçaient le royaume de 
Dieu aux martyrs? Ces jours douloureux 
avaient pour le cœur de M. Ayotte^ de secrètes 
et douces consolations. La foi était vive et 
abondante; le feu sacré brillait de flammes 
pures, au souffle de la persécution. Qu'il était 
beau de voir des foules catholiques assister, au 
péril de la prison et quelquefois de la vie> aux 
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oérémonies saintes d*an culte proscrit! Au 
sortir du saint sacrifice, on pouvait monter 
à FéchaÊiQd, comme dans lès premiers siècles 
un peuple de martyrs marchait des cata- 
combes , aux bûchers et aux amphithéâtres 
romains. 

u Heureuses et chrétiennes familles, qui 
« ouvriez vos maisons hospitalières aux prê- 
« très persécutés, vous qui donniez le pain de 
^ Faumône à ces nobles enfants de TÉglise, 
« soyez bénies, vous et vos fils..,. 

« Tant dedévouement, tant desacrifices, ne 
« peuvent être dignement récompensés, que 
« par celui qui récompense au delà de toute 
« mesui^. 

<c lien sera ainsi. » 

M. Ayotte se rappelait avec délices ces jours 
mauvais; il n en parlait jamais sans verser des 
larmes de joie , il regrettait ces temps de per- 
sécution : il regrettait surtout de ne pas avoir 
versé son sang pour Jésus-Ghrist. L'humble 
prêtre en accusait son indignité : 

u Si j'avais valu quelque chose, disait-il 
« souvent, j aurais été guillotiné vingt fois. « 



i 
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Humble confesseur, si Dieu vous a r^usé ia 
couronne des martyrs, il vous en a donné la 
foi et le courage; c est que son Église aura be- 
soin encore de votre valeur sacerdotale , et de 
1 exemple de votre patience et de vos vertus ! 
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CHAPITRE III. 



Lé concordat. — Nouvelles démarcations des diocèses. — 
Incertitude de M. Ayotle. — Raymond, évéquc de Dyon. 

— Lecoz, archevêque de Besançon. — M. Âyotte demande 
soii excorporation. — Mgr. d'Osmond le nomme curé de 
Senaide. — Bonheur de cette paroisse. — Procession 
publique. -— Sentiments du nouveau pasteur. — Visite 
pastorale. — Ses instructions. — Son catéchisme. — Usages 
qu'il établit pour la première communion. -— Intérêt qu'il 
porte à la jeunesse. — École de jeunes filles. — M. Feys. 

— M. Ayotte prend soin de la vieillesse. — Le festin des 
vieillards. — Sa tendresse pour les pauvres et les affligés. 

— Soins qu'il donne aux malades et aux mourants. — 
Miséricorde pour les pécheurs. — Mort inopinée. — Zèle 
du curé de Senaide pour la sanctification du dimanche. 

— Divers détails de son ministère. — Ses ennemis. — Sa 
charité pour ses confrères. — Amour et respect de ses 
confrères pour M. Ayotle. — Sa vie intime et ses études. 

— Sa bibliothèque et ses tableaux. 

Jésus-Christ n est-il point le pilote invisible 
de la barque de Saint-Pierre ? Tour à tour il 
élève et abaisse les flots, et sa parole divine 
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eommaDde aux tempêtes. Dieu se souvint de 
ses anciennes miséricordes pour TÉglise galli- 
cane , et le souffle apostolique la fit renaître de 
ses cendres : le concordat de 1801 rattacha à 
Funité romaine la France, qu un schisme aussi 
rapide que désastreux en avait séparée, et lui 
rendit la paix. 

IjCs diocèses^ consei*vés par le nouveau con- 
cordat, subirent, pour le plus grand nombre, 
des modifications territoriales. Les paroisses 
évangélisées par M. Ayotte, à Tépoque de la 
révolution, dépendaient de l'ancien diocèse de 
Besançon : elles se trouvaient situées sur 
lextrême limite de trois départements. CeHes 
de la Haute-Saône retournèrent à lantique 
métropole; les autres, enclavées dans la Haute- 
Marne et les Vosges , furent partagées entre 
Dijon et Nancy : les diocèses de Langres et de 
Saint-Diez n'existaient point encore. 

Quel sera maintenant le sort réservé au cou- 
rageux confesseur de la foi ? à quel poste se- 
ra-t-il appelé ? Fresnes, le principal théâtre de 
son zèle, réclame à grands cris pour son curé» 
l'apôtre qui lui a annoncé la foi catholique 
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pendant la persécution : son cœur y incline ; 
mais Fresnes est rattaché à Dijon, et sur le 
siège de cet évêché est Raymond, que le 
schisme constitutionnel a compté parmi ses 
pontifes. 

L'abbé Âyotte est prêtre bisontin ; ]es liens 
si chers de sa famille, les souvenirs intimes de 
son enfance, de son éducation classique et clé- 
ricale, les traditions de son cœur et ses amis 
semblent Fattacher naturellement au diocèse 
qui l'a vu naître. 

Senaide, devenu paroisse du diocèse de Nan- 
cy, ne lui olfre aucunes chances, d autant plus 
que des cabales de famille, et des intrigues 
municipales, s agitent pour y amener un autre 
pasteur. 

Mais la Providence nous le réservait; elle 
saura bien le conduire, comme par la main, 
au milieu de nous, afin que désormais il nous 
appartienne tout entier, avec sa piété, ses 
œuvres et sa gloire sacerdotale. 

Le souverain pontife, forcé par les exigen- 
ces politiques et le malheur des temps, laissa, 
à son grand regret, plusieurs évêques schis- 
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inatiques sur Jes sièges c(Hiservés,ou seulement 
les transféra. 

De ce nombre, Claude Lecoz, métropolitain 
d'Ule-et-Vilaine, vint de Rennes au siège ar- 
chiépiscopal de Besançon. 

Caractère ardent et opiniâtre comme tout 
ce qui venait de race jansénienne, il eût été 
digne, par son talent, de figurer à 1 école de 
Port-Royal, à côté des Arnaud ; il publia une 
démonsti*ation évangélique, estimée par les 
théologiens. En Bretagne, il s était montré le 
prosélyte et le coryphée de TÉgiise consti- 
tutionnelle ; à Besançon, la sincérité de sa ré- 
tractation équivoque fut toujours probléma^ 
tique. 

La nomination du métropolitain breton 
contrista vivement le cœur de tous les catho- 
liques sincères de la Franche-Comté : à rap- 
proche du nouvel archevêque, le clergé bison- 
tin vit avec douleur s'exiler de ses rangs d'il- 
lustres et courageux confesseurs de la foi. 

f i'abbé Ayotte, le zélé champion de la foi 
catholique, le plus dévoué peut-être aux in- 
térêts sacrés de l'Église, ne put se résoudre à 
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marcher sous le bâton épiscopâl d'un pontife 
encore tout imprégné de schisme; il demanda 
donc son exeat« 

Lecoâs avait trop d'esprit pour ne pas de- 
viner le motif de la supplique adressée à son 
archevêché : de sa propre main il écrivît la 
formule d excorporation , joignant à la fin 
de cette pièce, comme une malicieuse expres- 
sion d un secret dépit mêlé de contentement. 
Un prêtre qui était allé au delà des frontières, 
recevoir Fordination catholique; un prêtre 
surtout qui avait bravé, avec un audacieux 
mépris, Tévêque Flavigny, son ancien collègue 
danslepiscopat constitutionnel gênait ses an- 
técédents , et peut-être ses arrière-^pensées. 

Muni de son excorporation en bonne forme 
canonique, labbé Ayotte vint à levêché de 
Nancy. 

Mgr. Antoine^Eustache d'Osmond, évêque 
de Gomminges, venait d'être placé, au retour 
de l'émigration, à la tête de ce vaste diocèse, 
formé de trois départements. 

On a dit de ce prélat, « qu'il fut la récon- 
« ciliation de tous dans le temps de la tribu^ 
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<( lotion : » il était doué d'un caractère admi- 
rable de patience et de conciliation si néces- 
saire à une époque de conflits politiques, né- 
cessaire surtout pour établir la fusion entre 
deux camps rapprochés par le concordat. Il y 
avait tant à oublier, il y avait tant à pardon- 
ner après une horrible tempête qui avait 
ébranlé les colonnes de TÉglise , et couvert le 
sol de ruines ! 

Mgr. d'Osniond tempérait^ par son aménité, 
un ton naturel de grandeur, et par son urba- 
nité bienveillante, la majesté aristocratique 
de ses manières distinguées. 

Son administration paternelle fît oublier à 
son clergé, la timide condescendance qu il eut 
un jour aux volontés despotiques de Tem- 
pereur. 

Mgr. d^Osmond accueillit le confesseur de 
la foi avec reconnaissance : cetait un prêtre 
providentiel que le Seigneur lui envoyait : il le 
nomma, en i8o3, à la cure de Senaide. 

Cette paroisse fît éclater toute sa joie à cette 
heureuse nouvelle, ce fut un bonheur, sur- 
tout pour les familles catholiques. Toute la 
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paroisse vint en procasaion chercher son pas- 
teur au village de Fi^esnes, pour le conduire 
triomphalement dans son sein. 

En i8o3, M. Ayotte prit donc possession de 
la pauvre ^lise, dont la mort seule put le sé- 
parer, après quarante ans de bienfaits et dV 
mour. 

Senaide est un village à lextrémité du dé- 
partement des Vosges, placé sur les confins 
de la Franche-*Comté, de la Champagne et de 
la Lorraine : quelques familles de vignerons 
et de laboureurs en composent la population ; 
lopulencene Tbabite point : aussi le nouveau 
pasteur pouvait dire comme son maître : 
w Mon Père ma envoyé pour évangéliser les 
u pauvres. » Dans ce peuple laborieux et cam- 
pagnard , qui , à cette époque, avait encore 
con$ervé les anciennes mœurs, la foi avait 
jeté de profondes racines ; le champ, travaillé 
par la main d'un apôti^e, fut souvent fertile 
en consolations spirituelles, et en fruits de 
salut. 

Le curé de Senaide vint à son troupeau avec 
lautorité de sa mission légitime ; car dansFÉ- 
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f^lise, c est la même parole divine qui envoie, 
du hant des cieux, par la tradition non inter- 
rompue de Tapostolat, l'évêque et le pauvre 
curé de village. C'est un grand bonheur pour 
le prêtre, et 1 obéissance attire les bénédictions 
célestes sur ses travaux. 

Quelle foule de sentiments s'éveillèrent 
dans son cœur, à la vue de ces ouailles que 
Jésus*Christ lui confiait , par la voix de son 
évêque ! Il se troubla d une émotion sainte à 
la vue de ces âmes qu'il devait sauver. Adop- 
tant avec courage cette touchante et terrible 
communauté de peines, de consolations et de 
destinées éternelles, il s'écriait, dans leffusion 
de sa charité apostolique : 

« Notre cœur s'ouvre à vous tous.... pour 
" vous contenir tous ;... je serai votre père, et 
« vous serez mes fils et mes filles... Jenecher-^ 
« che point vos biens; c'est vous-mêmes, vos 
« âmes que je veux gagner, prêt à me dévouer 
« pour leur salut ;... ce ne sont point les fils 
« qui thésaurisent pour le père, mais le père 
« pour les enfants. 

« Aussi je sacrifie tout et volontiers, trop 
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« heureux de m'immoler moi-même, dem'im- 
«c molertout entier pourvus âmes; car je vous 
« aime plus que vous ne pouvez m'aimer;... la 
u charité de Jésus-Christ me presse. » 

Il se mit ensuite à travailler à la vif][ne du 
Seigneur : Dieu qui résiste aux superbes, et 
donne sa grâce aux humbles, bénit son tra- 
vail; car rhorame nest quun instrument: il 
plante et il sème, c'est Dieu qui donne lac- 
croissement. 

Le premier soin du pasteur fut de connaître 
son troupeau, afin de travailler avec prudence 
aussi biea qu avec zèle. Cette connaissance de 
ses paroissiens lui facilita l'application des re- 
mèdes convenables à leurs maladies spiri- 
tuelles : la douceur ramenait au devoir un ca^ 
ractère que la sévérité eût aigl-i ; pour d autres, 
il usait d'une sage et prudente fermeté. 

Combien de fois il plaignit lescurçsdeg 
villes, de l'impossibilité cruelle où ils se trou- 
vent de ne point connaître leurs ouailles trop 
nombreuses, de ce qu'il leur faut si souvent 
exercer un ministère incertain, au milieu d'un 
peuple inconnu. 
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« Et moi, ajoutait-il, j ai le bdnheur de coti- 
ez naître mes ouailles , et mes brebis me èop- 
lî naissent. » 

Il voulut ensuite gagner la confiance et 
lestime de ses paroissiens, en gagnant leur 
cœur. 

Mais une sage discrétion l'entoura toujours 
de cette modestie prudente recommandée par 
TApôtre: simple comme une colombe, il était 
prudent comme un serpent : il évitait ces com- 
munications familières, qui, dépouillant peu 
à peu le prêtre de son caractère auguste, lui 
font perdre Imfluence respectueuse -dont s'en- 
vironne sa personne sacrée. 

Solitaire et retiré, il nevoyait ses paroi^iens 
que dans les fonctions de son ministère, et les 
devoirs de la cMarité pastorale. Se gardant 
avec soin de toute préférence extérieure, il se 
feisait tout à tous, pour les gagner tous à Je- 
saS'Christ. Toujours affable, et rempli de 
cette bienveillance, fille de la charité^ il ne 
descendit jamais de cette douce et ^tieine 
gravité qui concilie Tarnoor et le respect. 

Dans tous ses discours et ses relations, per- 
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(paient toujours le prêtre de Jésus-Christ, et 
les sentiments d un homme que lempire d un 
ministère céleste place au-dessus des hommes 
et de la terre. 

D année en année, il faisait la visite {][éné^ 
raie de sa paroisse, s arrêtant plus longtemps 
dans la chaumière des pauvres. C était une 
fête dans la famille^ lorsque le vénéré pasteur 
venait s'asseoir près du foyer domestique : il 
bénissait les petits enfants, soutenait les vieil- 
lards par des paroles de consolation, encoura- 
fçemt dans leurs pénibles travaux ceux qui 
enduraient le poids du jour et de la chaleur. 

Comme le bon pasteur qui court après les 
ouailles égarées, il profitait de cette occasion 
pour donner, avec une tendre bonté, des avis 
aux pécheurs, aux négligents et aux brebis er* 
rantes. 

Partageant les peines et les joies de tous, il 
savait mêler adroitement quelques paroles 
pieuses, puis se retirait, laissant sur ses pas la 
bonne odeur de Jésus-Christ. 

De cette manière il connut ses paroissiens, 
en gagnant leur estime et leur affection. 
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L'igaoraace des vérités du salut et des de- 
voirs de la religion, produit la corruption du 
cœur, et le débordement des vices. Le curé de 
Senaide s'appliqua de toutes ses forces à ins- 
truire sa paroisse. Ses instructions, solides et 
claires, furent toujours à la portée des habi«^ 
tants des campagnes ; il ne sétudiait poifit à 
les orner d u feiux éclat d'une éloquence factice , 
tout son but était d éclairer 1 esprit par la lu- 
mière, et de toucher le cœur par Fonction de 
la piété. On trouva dans ses manuscrits un 
recueil de sermons, d'homélies et de prônes : 
trois discours se distinguent par la vigueur 
des pensées et du style; ils traitent de Tincré- 
dulité, et embrassent à peu près le plan de 
ceux du P. Maccarthy, sur le même sujet. 
Ix)rsque M. Ayotte les composa, Tillustre jé- 
suite n'avait pas encore paru dans les chaires 
de France. Avec une audace apostolique que 
lui permettait l'autorité de ses vertus, le curé 
de Senaide annonçait Jésus-Christ, non-s^ile-* 
ment à l'égalise, mais dans les rues et les mai* 
sons de sa paroisse : la liberté sainte de sa pa- 
role évangélique fut un des griefs constants 
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de ses ennemis ; car le zélé pasteur suivait le 
conseil de lapôtre des Gentils à son disciple 
Timothée: " Je vous conjure devant Dieu et 
M Jésus-Christ^ qui doit juger les vivants et 
« les morts, par son avènement et son règne^ 
u annoncez la. parole ; pressez les hommes à 
« temps et à contre-temps ; reprenez, suppliez, 
« menacez, avec une patience à toute épreuve 
« et par toutes sortes d'instructions. » 

C'est à l'instruction de l'enfance qu'il con- 
sacra surtout des soins multipliés. 

« C'est que l'adolescent suivra jusque dans 
« la vieillesse, le chemin de ses premières an-* 
« nées; les vices de sa jeunesse pénétrant jus- 
« qu'à la moelle de ses os, dormiront avec lui 
M dans la poussière; tandis que celui qui aura 
« reçu la sagesse dans ses premiers jours, la 
i< conserverajusque sous les cheveux blancs.» 

Aussi la jeunesse fut-elle, dans tous les siè- 
cles, l'objet spécial des affections du clergé 
catholique. La jeunesse n'est-elle point l'espé- 
• rance d'une paroisse et des générations futu- 
res? Si le germe est corrompu, quels fruits 

fespérer de la tige, à 1 époque de la récolte? 

7 
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Au pi'emier rang de s^s occUpatians pasto- 
rales, le curé de Sisnaide plaçait le catéchisme ; 
humble et important ministère, que Bossuet 
et Fénelon se plurent à remplir^ à lexemple 
de saint Charles et de saint François de Sales. 
Ces illustres évêques, la gloire et la lumière de 
l'Église, savaient que le pi us grand nombre des 
chrétiens ne connaissent de religion, que les 
éléments appris au catéchisme. 

Dans cette instruction élémentaire , M. 
Ayotte unissait des paroles claires à la sévère 
exactitude des dogmes catholiques; emprun- 
tant des comparaisons à la nature^ il facilitait 
rinteUigence des vérités quil expliquait. Pour 
réveiller lattention si fecile à fatiguer de son 
jeune auditoire, il se plaisait à égûyer l'expli- 
cation monotone de la lettre^ pair des pambdles 
et des récits édifiants. Il était ti^ès^exact à te- 
nir sa parole pour les récompenses let les pu- 
nitions. 

Chaque semaine il consacrait plusieurs 
heures à cet exercice; mais dès que te moment * 
de la première communion approchait, il y 
déployait tout son zèle. Trois Fois la semaine^ il 
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faisait alors le catéchisme-, et toujours à Té- 
glise, même vieux et infirme, et par la rigueur 
des hivers. 

Puis il exigeait que les pai*ents vinssent 
rendre témoignage de la conduite de leurs en- 
fants, profitant de cette circonstance favorable 
pour les rappeler eux-mêmes au devoir , s'il 
en était besoin. 

IjC jour de la première commijinion répand 
1 allégresse dans une paroisse, et fait couler 
des larmes de bonheur au sein des familles 
catholiques. Cest un beau spectacle que ces 
anges de la tei^re aux pieds de Jésus^Christ^ 
qui leur rompt le pain sacré des anges du ciel. 
Le curé de Senaide établit , pour ce jour, un 
usage édifiant datis sâ paroisse. 

Le père conduisait son fils, et la mère sa 
fille, à la sainte Table, et communiaient avec 
eux; ils semblaient dç la sorte, en partageant 
leur bonheur, les initier aux délices et aux es- 
péra«ices de la religioDi. 

Les écoies«excitaient, au plus haut degré, la 
soUicitede pastorale de M. Ayotte. N'est-ce pas 
à4'écote primaire, que le cœur invpressionna- 
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ble de 1 enfance puise, avec les éléments de la 
science, les germes de la piété ou du vice, 
selon lesprit qui anime l'instituteur? 

Une source empoisonnée peut-elle donner 
une eau vivifiante? Un esprit où la foi est 
éteinte , un cœur où mourut avec la chasteté 
la crainte de Dieu, peuvent-ils produire autre 
chose que des fruits de mort ? 

La réunion des enfants des deux sexes dans 
la même école est souvent l'occasion de pré- 
coces désordres, et réveille des passions nais-, 
santés : afin d'obvier à ce grave inconvénient, 
M. Ayotte songea à établir à Senaide une école 
déjeunes filles. 

En ce temps-là, l'esprit de Dieu suscitait, 
sur un autre point du diocèse, un saint prêtre, 
qui devait doter l'Europe catholique d'écoles 
chrétiennes. 

M. Claude-Eusèbe Feys, homme de foi, prê- 
tre humble, recueillait, à son retour d'émigra- 
tion en Allemagne, les débris dune congré- 
gation précieuse que la révolution avait 
dispersée à son berceau. Au village de Por- 
tieux , il rassemblait des filles pieuses des 
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([Campagnes , pour les animer d'une profonde 
humilité; il les envoyait ensuite dans les vil- 
lages et les hameaux, souvent sans pain et 
sans abri, enseigner aux enfants des pauvres 
les éléments du catéchisme et de la gram- 
maire. 

La divine Providence adopta son œuvre, et 
la bénit : car le saint vieillard eut la consola-- 
tion de voir de son lit de mort la France 
presque entière couverte de ses modestes écoles, 
et ses filles chéries, passant la frontière, aller 
jusqu'au sein de l'Italie, enseigner les enfants 
pauvres du peuple romain. 

M* Ayotteenvoya au curé de Portieuxune 
de ses filles spirituelles : elle revint bientôt 
avec rhabit de la congrégation, dirigei* Vécole 
des jeunes filles de Senaide et leur inspirer 
le goût de la piété. En se dévouant ainsi à la 
jeunesse, le curé de Senaide était loin d ou- 
blier l'âge qui par les années s'en éloignant 
davantage, semble s en rapprocher par les 
soins qu'il exige. 

La vieillesse consume péniblement des 
jours rares et douloureux, aux portes du tom- 
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i)eau. « Nos joui s ont décliné comme Tombr^ 
u ils ont failli comme la parole qui n est plus : 
u il nous reste Fangoîsse et la douleur. » Colom- 
bien les vieillards sont dignes des soin» atten* 
iii's dun charitable pasteur! 

M. Ayotte aimait et vénérait les vieillards, 
les accueillant toujours avec bonté et respect. 
Il profitait de ces jours où Tbomme est dé- 
gagé des travaux et des affaires, po»r recueil- 
lir fear pensée sur le bord de 1 éternité, ré^ 
veiller leur foi et les réconcilier avec Dieu, que 
trop souvent Ton abandonne dans les années 
de la santé. 

U les exhortaità consacrera Dieu au moins 
les restes pénibles de lexistence, où les infir- 
mités peuvent si bien expier les fautes du 
passé et mériter les récompenses de l'avenir. 

Quand lui-même eut obtenu les honneurs 
douloureux de la vieillesse, il invitait tous les 
ans les vieillards de la paroisse à un frugal 
festin. C'était d'ordinaire à l'époque des qua- 
rante heures, quelques semaines avant la fêté 
de Pâques. 

A neuf heures, les invités se réunissaient à 
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legli^, le pasteur en tête; aprè$ Is^ messe 
chsk^\ée pour le repos de \%me de ceu:;^ que 
la mort avait frappés, depuis la dernière in- 
vitation, on a}latt prier sur leur fos3e ; à n^idi 
rpn dînait. Le repas était gai, et procurait u^e 
douce distri^ption au cœur habituellement 
triste des vieillards; le curé les confiait avec 
bontjé, encourageait ceux qui avaient des pei- 
nes et des chagrins de famille. Quand le ban* 
quet touchait h sa fin, il invitait ses convives, 
avep sa parple amie, à un festin bien autre- 
ment; délicieux, |a la table de Jésus-Christ : 

tt Bientôt viendra pour nous leternité; plu- 
« sieurs étaient avec i^ous qui n'y sont plus; 
« 90US ayons prifé ce matin sur leur tombe ; 
« cette année viepdra sans doute le tour de 
« quelqu ifo d'entre nops, }e mien peut-être... 
w cette tète )3}f9ncbie m'avertit que ma der- 
« nière heure n est pas éloignée.... 

« Vieux moi-rmême, je voys conjure respfgc- 
w tueusement, vieillards chfétieijs, dépenser 
« à Dieu ; Seniores^ conseufor ego obsecro vos. . . » 
Quelques seipaines après, le pasteur distri- 
buait à la t^ble du Sauvepr, le pain de Tim- 
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mortalité à ses convives en cheveux blancs. 

Ainsi M. Ayotte évangéiisait les vieillards. 

Le prêtre continue au milieu d'un peuple, la 
mission de Jésus-Christ sur la terre. Dans la 
famille de Jésus-Christ, les premiers enfants 
sont tes derniers du monde. Tous ceux donc 
que le monde déshérite et repousse, sont les 
amis de Jésus-Christ, et par conséquent du 
prêtre catholique: les pauvres, les estropiés, 
les infirmes, les affligés et les mourants. 

Le curé de Senaide, dont le cœur était si 
vivement animé de l'esprit sacerdotal , hono- 
rait et aimait les pauvres ; sa foi lui montrait 
en eux, non les tristes rebuts de l'humanité, 
mais les amis de son Dieu et les membres souf- 
frants de Jésus-Christ. La charité du prêtre 
ne s'épuise point en paroles sonores, stérile 
jargon de la philanthropie ; elle partage en 
silence, loin de l'œil des hommes, son pain 
avec ceux qui ont faim , et se dépouille pour 
vêtir ceux qui sont nus. L aumône est larme la 
plus puissante; car les bienfaits remuent l'âme 
et séduisent les cœurs par un charme sacré. 

Le curé de Senaide nourrissait chaque 
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année plusieurs familles indigentes; habillait 
vingt ou trente pauvres vieillards ou orphe-- 
lins. Cependant il était pauvre lui-même. Ce 
fut en 1817 surtout, au milieu de la misère 
générale, qu'il épuisa toutes ses ressources: 
c'était l'année même qu'il jetait les fonde- 
ments de son séminaire, lui donnant ainsi pour 
base les bénédictions de l'aumône. 

En attendant l'époque tardive des moissons 
et des récoltes, les habitants des campagnes se 
trouvent quelquefois dans la gêne; alors 
M. Ayotte avançait à ses paroissiens de légères 
sommes, ou quelques mesures de blé, aBn de 
leur éviter des emprunts ruineux. 

Sa charité ne s'éteignit point avec la mort ; 
il fait encore l'aumône du fond de son tom- 
beau : combien de pauvres, en bénissant son 
nom, reçoivent à la porte du séminaire du 
bouillon et du pain, et attirent par leurs prières 
les rosées du ciel sur l'œuvre qu'il fonda ! 

Comment pouvait-il suffire à ces prodiga- 
lités saintes? La cure de Senaide est pauvre, et 
recevant d'une main, il rendait souvent de 
l'autre. 
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La mortiQcation viot enaide à sa charité. 
Dur à lui-même, ennen^i de (out tii^^e, endurci 
encore par les privations de l'exil et les feti- 
gues de.VapostoIat, il souffrait la rigiieur des 
hivers, sous des habits usés, et se privait sou- 
vent de feu. 

i< Si j'avais de Forgent , disftit-il quel- 
« quefois, j'achèterais des soiiliers, un man^ 
H teau. » 

Lorsqu apparaîtra le prince des pasteurs, 
au jour de la maqilestatioii générale, le livre 
de vie dévoilera toutes les aumônes que son 
humilité tint dans le secret de Dieu, car sa 
main gauche ignorait ce que la droite donnait 
aux malheureux. 

Les afflictions sont le partage des habitants 
des campagnes comme du peuple des villes ; 
elles pénètrent dans les chaumières aussi bien 
que dans la demeure des rois, parce que 
l'homme les habite. 

Des chagrins domestiques, des récoltes dé- 
vastées par l'orage, des morts inopinées sont 
la source ordinaire des afflictions des gens de 
la campagne* 
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Quel sera le déposiiaire de leurs peines? h^ 
Providence a placé près d eux un ange conso- 
lateur, cest le curé. 

M. Ayotte, doué d un cœur profondéH^nt 
sensible,. attendri encore par la véritable piété 
qui est toute miséricordieuse, accueillait les af- 
fligés avec une grande bonté, et leur rendait le 
courage par ses douces exhortations ; couvent 
lorsque le pauvre s éloignait de sa porte, l'af- 
fligé le remplaçait sur le seuil. 

u Jamais, disait une âme que le malheur 
« avait cruellement éprouvée , je ne l'ai quitté 
u sans jne sentir le cœur soulagé, tant ses pa- 
» rôles éiaient bonnes et coinpa tissantes. >y 

Le génie du catholicisme a couvert le monde 
entier d'institutions charitables; à peine la 
croix était-elle plantée sur un rivage, qu'à son 
ombre aussitôt s'ouvrait un asile à la douleur. 

Saint Vincent de Paul, pauvre prêtre fran- 
çais, a plus fait pour l'infortune que tous les 
gouvernements de la terre. Depuis les pre^ 
tniers jours de TÉgUse, le soin des malades et 
la vîfiiite des infirmes fut une des plus graves 
obligations du ministère pastoral : ce fut la 
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plus douce occupation de M* Ayotle. Si quel- 
qu'un de ses paroissiens souffrait, est-ce qu'il 
ne souffrait point avec lui? Chaque jour il vi- 
sitait les malades; quand lui-même fut retenu 
captif par les infirmités, son cœur les visitait 
encore ; plusieurs fois le jour il demandait de 
leurs nouvelles. Quel bonheur pour lui d'a- 
doucir les douleurs du corps par les consola- 
tions de 1 ame, de les endormir par le charme 
des espérances chrétiennes et l'union sainte 
aux douleurs de Jésus-Christ mort en croix ! 

Un crucifix sur les lèvres d un malade, au 
chevet d'un infirme, produit plus de consola- 
tions que toutes les maximes de la philoso- 
phie. La philosophie n'est bonne que pour les 
heureux du siècle; elle est impuissante pour le 
malheur. 

Lorsque les malades qu'il visitait, étaient 
pauvres , le charitable pasteur mandait lui- 
même les hommes de l'art , payait tous les 
frais de la médecine et des remèdes qu'elle or- 
donnait. 

Médecin de l'âme, il cherchait par tous les 
moyens que lui suggérait son zèle, à guérir les 
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blessures et les plaies que le péché avait 
faites. Aussi le premier remède qu'il offrait 
aux malades, était la réconciliation avec Dieu, 
auteur de la vie et de la mort, qui tient les 
jours de Vhomme entre ses mains. Un dernier 
combat décide irrévocablement de la cou- 
ronne ou de la ruine éternelle; ce combat, 
c'est la mort. M. Ayotte comprenait toute 
l'étendue du saint ministère à cette heure der- 
nière et décisive. 

Le rituel de Besançon, dont l'usage futcon- 
serve dans la paroisse de Senaide après le con- 
cordat , ne contient aucune exhortation aux 
malades, pour ladministration des derniers 
sacrements : il en composa lui-même de spé* 
ciales; il les avait tirées de saint Augustin, 
des passages surtout où ce père exprime avec 
l'accent de la plus tendre piété, des senti- 
ments d'amour , de confiance en Dieu et de 
repentir. 

En proposant aux malades le saint viatique 
et l'extrême-onction, le curé de Senaide usa 
toujours de la plus douce mansuétude, et sa 
charité s'enveloppa d'une adresse pieuse , se 
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mettant biea en garde contre les saillies brus- 
ques d'un zèle imprudent , dont on déplore 
trop souvent les tristes conséquences. 

Seulement lorsque le danger pressait, et 
que le malade opiniâtre continuait de refuser 
les secours de l'Église, après avoir usé toutes 
les ressources de la douceur, il lui parlait 
alors avec une sévère franchise : 

u Mettez ordre aux affaires de votre coAs- 
« cience, dans quelques heui^es, vous aurez 
« paru au jugement de Dieu. » 

Tous les efforts de lactivité pastorale du 
curé deSenaide, tendaient à détruire Fempire 
du péché pour faire régner Jésus-Christ à sa 
place , et l'empire de sa loi : la fréquenilâtion 
des sacrements était à ses yeux le moyen le 
plus efficace pour atteindre ce but. « Ils sont, 
« disait4l, lalîment et îa force de la vie chré- 
« tienne; la foi s'éteint bientôt et la stérilité 
« spirituelle s'établit au milieu dune paroisse 
« où ne coule plus leur eau vivifiante. » 

La miséricorde pour les pécheurs a été le 
caractère dominant de tous (es saints. 

La plus tendre commisération i^emuait les 
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entrailles db M. Ayotte : chaque jour au saint 
sacrifice et à sa visite au Sâint-Sisicrement, il 
recommandait les pécheurs à Jésus-Christ, et 
au cœur de celle dont jamais pérsoniie n'im- 
plora en vain l'assistance. Quelle joie inon- 
dait Son cœur lorsquaprès avoir poursuivi 
une brebis longtemps égarée, il pouvait enfin 
la rapporter sur ses épaules au bon pasVéur ! 
Dieu se plut à bénir les inspirations de son zèle. 

Un jour il venait de célébi-er la sainte 
messe; il i^ncontra une jeune personne qui 
^mblait avoir depui!» quelque temps négligé 
ses devoirs religieux. 

« Ma fille, lui dit le vieillard, revenez à 
" Dieu^ à l'instant jetez-vous entre les bras 
« de sa miséricorde, car Theure de la mort 
« est incertaine. » 

Quelques minutes après^ îa jeune JBlle était 
agenouillée aux pieds de son confesseur. 

Le même jour, elle fut rédiûle en cendres 
par la foudre. 

La figtirede M. Ayotte rayonnait loi^u en- 
trant à Téglise il voylait aèn confes^onnal en- 
vironné d une grande multitude. 
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« J'arracherai, se disait-il avec bonheur, le 
« serpent infernal de plusieurs de ces con- 
« sciences, eu rendant la paix à plusieurs de 
" ces âmes. » 

Cette pensée le faisait tressaillir ; il ne s en- 
dormait jamais plus content que lorsqu'il avait 
beaucoup confessé; il ne fut jamais plus 
joyeux qu après des jours et des nuits passés 
au confessionnal. 

Compatissant et plein de tendresse pour 
ceux qui étaient tombés, il leur tendit tou- 
jours une main amie; mais il fut sévère pour 
prévenir la rechute. 

Dès qu'une personne désirait mener une 
vie véritablement chrétienne, il lui imposait 
aussitôt un règlement, loraison mentale et la 
visite au Saint-Sacrement. Il disait qu'une vie 
sans règlement est un chaos; un mélange de 
vertus et de péchés, où le caprice et Thumeur 
sont les seuls guides de lame; tandis qu un 
règlement sage et bien motivé, indique à cha- 
que jour et à chaque heure sa bonne œuvre 
spéciale, et donne à tous les moments de la vie, 
le mérite de l'obéissance et de la régularité. 



Digitized by VjOOQ IC 



113 

Inexorable pour les danses, les bals et les 
fréquentations suspectes, principe de tant de 
désordres, il voulut à tout prix défendre sa 
paroisse de l'invasion des modes nouvelles, 
moins chastes que les anciens costumes, et 
ruineuses pour les familles. 

La violation du saint jour du dimanche 
lui semblait une des grandes plaies de l'église. 

On élevait les murs de son séminaire: des 
voitures retardées par des chemins impratica- 
bles et des pluies d automne, arrivèrent un 
dimanche matin avec des matériaux pour ces 
constructions. M. Ayotte se présente et force 
les voitures à rester hors du village jusqu'au 
lendemain. Emporté par son zèle pour le jour 
du Seigneur, il marcha quelquefois au-devant 
des transgresseurs : 

« Je serai foulé, leur disait-il, sous les pieds 
« de vos chevaux; ces roues écraseront le 
»< corps de votre pasteur. » 

L'autorité de ses vertus et de ses cheveux 
blancs permettait à son zèle des démarches 
que la prudence accuserait de témérité, en 

^'autres circonstances. Il voulut communi- 

s 
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quer à sa paroisse la tendre piété qui animait 
son cœur envers la sainte Vierge, en établis- 
sant plusieurs associations chrétiennes, afin 
d'honorer plus particulièrement la reine du 
ciel. 

La piété pour les morts semblait au curé 
de Senaide, le plus facile moyen d'entretenir 
dans le peuple, la pensée de Fimoiortalité, 
principe dé tout sentiment religieux. Son 
cœur inclinait naturellement à cette piété, et 
il aimait à prier pour ceux qui n étaient plus: 
outre la mémoire qu'il en faisait au saint sa- 
crifice, il ne manqua jamais de réciter chaque 
soir, le psaume que l'usage de lIÉgljse a con- 
sacré à la prière pour les fidèles trépassés. En 
priant pour les morts , la pensée de la vie fu- 
ture et des vérités éternelles se réveille dans 
l'âme, par les plus douces affections de la fa- 
mille etdelamitié, et excite à la vertu ; l'oubli, 
au contraire, de ces vérités terribles entraîne 
bientôt l'oubli des devoirs. Aussi M. Ayotte 
rappelait sans cesse à ses paroissiens les fins 
dernières de l'homme. Il composa même un 
recueil de méditations sur ces vérités saintes : 
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fonction de la plus tendre piété anime ces 
considérations simples et familières; et à cha- 
4jtie ligne s'y dévoilent Tâme et le coeur du 
confesseur de la foi. 

C est que lui-même avait souvent dans l'es- 
prit le souvenir des années éternelles. Il avait 
placé Timage de la mort près de son lit; ja- 
mais il n'en souleva la couverture, pour pren- 
dre le repos du sommeil, sans penser au lin- 
ceul funèbre qui envelop|3erait son corps dans 
le sépulcre. Souvent il recommandait œtte 
pratique salutaire. Qui oserait en effet com- 
mettre le péché en face du tombeau, et sous 
les yeux de la mort? Aux pensées terribles des 
fins dernières, M. Ayotte aimait à unir la mé- 
ditation des souffrances et de la mort de Jé- 
5us-GhrisL La première de ces pensées humi- 
liait son âme par lacnûnte du jugement, et la 
seconde lui inspirait une tendre confiance 
dans l'infinie miséricorde du Sauveur. 

Pendant près d'un demi-siècle, M. Ayotte 
accomplit ce ministère de charité dans le vil- 
lage de Senaide, éclairant les ignorants, par- 
tageant son pain avec les pauvres, réconciliant 
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les pécheurs avec Dieu, et les familles. entre 
elles par son intervention paternelle. 

Cependant il eut des ennemis : quel est le 
prêtre qui n'en a pas ? 

Plusieurs fois il fut lâchement calomnié 
près de Fautorité religieuse et civile. 

« Tous ceux qui veulent vivre avec piété en 
« Jésus-Christ souffriront persécution. » 

« Le disciple vaut-il mieux que le maître? » 

Le prêtre a pour mission de combattre les 
passions des hommes: le laisseront- elles en 
paix ruiner leur empire? 

La liberté du ministère sacré et d'une con- 
science vraiment sacerdotale feront toujours 
surgir la persécution et la calomnie contre 
les ministres de TÉvangile. Combien de fois le 
prêtre calomnié pourrait, d une seule parole, 
confondre les calomniateurs, si un silence, pa- 
reil au silence de la mort, ne pesait sur ses lè- 
vres ? La vertu des anges brilla sur son front 
dunéclat si pur, qull mérita, comme son di. 
vin maître, le privilège de ne point être ca 
lomnié, par ses plus ardents ennemis, sur la 
plus délicate des vertus. 
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M. Ayotte, modèle des bons pasteurs, fut 
aussi le modèle des bons confrères. Les prêtres 
sont le3 frères d'une même famille, dispersée 
au milieu du monde. Le curé est le père et 
Tami de tous ses paroissiens ; mais tout en se 
prodiguant aux âmes qui lui sont confiées, il 
s'environne dun discret isolement avec ses 
peines et ses persécutions. Quel sera donc son 
appui, son soutien après Dieu et sa conscience? 
Ses frères dans le Sacerdoce. Ce serait un 
grand malheur que la défiance entre les mem- 
bres d'une famille persécutée; « qu'il est bon, 
qu'il est doux, au contraire, que les frères ha- 
bitent ensemble! » 

Le curé de Senaide aimait ses confrères, les 
encourageait dans leurs travaux et leurs tri- 
bulations, les protégeait, lorsqu'il était besoin, 
à l'ombre de son autorité et de ses vertus. Sa 
charité ne leur fit jamais défaut; malgré ses 
infirmités il se plut souvent à partager leurs 
fatigues, à l'époque surtout des jubilés et des 
missions. Ses confrères, à leur tour, environ- 
naient M. Ayotte d une vénération affectueuse 
et d une filiale confiance. 
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Quelle fut maintenant, en dehors des fonc- 
tions pastorales, la vie du curé de Senaide? 
Elle fut pauvre et dure, studieuse et solitaire. 

L'étude de la sainte Écriture, de la philo- 
sophie et de rhistoire , la littérature surtout 
partageaient les loisirs du saint ministèi-e. 
M. Ayotte avait la grande science de se pkire 
beaucoup chez lui. 

Aux heures du repos, quand son esprit fe^ 
tigué demandait un relâche, il aimait, aux 
beaux jours, à cultiver les fleurs de son jardin, 
à visiter ses abeilles : pendant Thiver, renou- 
velant les occupations de rexil,il travaillait à 
des meubles dont la structure trahissait des 
mains peu habiles ; c est qu'il ne voulut jamais 
rester sans rien faire. 

Sa récréation favorite était les soins qu'il 
donnait à sa bibliothèque et à ses tableaux. 

La piété catholique nest point exclusive; 
elle s alliait, dans cette grande âme, à la ma-- 
gni6que passion des beaux arts. LÉglise fut 
toujours 1 amie des sciences et des arts, et les 
protégea dans tous les siècles. Ce fut elle qui 
sauva les lettres grecques et romaines du feu 
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des barbares, et la croix préserva les monu- 
ments de lantiquité de la ruine qui le« me- 
naçait. 

M. Ayotte possédait unebibliothèque riche 
et nombreuse. Tous les grands auteurs des 
siècles de Périclès, d'Auguste et de Louis XIV 
s'y trouvaient avec les monuments delà science 
chrétienne , depuis les Pères de l'Église jus- 
qu'aux plus illustres moralistes et prédicateurs 
modernes. 

On y remarfjue presque tous les commen- 
taires de la Bible, et parmi les classiques latins 
plusieurs éditions sorties des presses des El- 
zévirs. 

Lui, pauvre, dur à lui-même, ennemi de 
tout luxe, lui qui endurait sous ses habits usés 
le froid des hivers, posséda des tableaux d'un 
grand prix. 

Des recherches actives les amenèrent dans 
sa pauvre demeure, et le hasard favorisa mer- 
veilleusement ses goûts. Quel fut un jour son 
bonheur, de lire le chiffre de Rubens sur un 
tableau de l'école flamande qu'il avait dé- 
couvert dans le grenier d'un moulin ! 
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Ainsi M. Ayotte sanctiKait sa vie humble et 
studieuse, faisant à Dieu une arche sainte des 
dépouilles de la science profane ; « car pour 
u ceux qui craignent le Seigneur, toutes choses 
« coopèrent au bien et conduisent au salut. » 
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Premiers éléments de Técole de M. Ayotte. — Elle est 
reconnue par FUniversiié comme école de latinité. — 
Inspection universitaire. — L'ancien chanoine recteur. 

— Inconvénients de Tincognifo. — Franchise de M. Ayotte. 
— ^ Il refuse le serment aux cent jours. — Son école est 
dispersée. — Retour. — Il fonde son pensionnat pendant la 
mauvaise année. — Charité inépuisable. — Spes mea Deus, 

— Lettre de Mgr. de Montblanc. ■— Première distribution 
de prix.— Poursuites judiciaires. — Lutte avec l'Académie. 

— Transaction. — Échange de diplômes. — L'école mixte 
de M. Matsuque, curé de Charmes^. — Mission de Fresnes. 

— M. Michel prête son appui à M. Ayotte.— Le vieux men- 
dianl. — Parole providentielle. — Joie de M. Ayotte. — 
Donation de la maison de Senaide au diocèse. — Mgr. 
d'Osraond lui accorde le titre de petit séminaire des Vosges. 

— Circulaire de ce prélat. — Il visite Senaide. 



M. Ayotte fut curé de Senaide jusqu'à son 
dernier soupir : pour raconter sa vie pastorale, 
force a été d'interrompre le cours des événe- 
ments : pour montirer cet hoinrae de Dieu aux 
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éléments de son œuvre providentielle, il faut 
reporter ses regards en arrière, jusciu a l'épo- 
que du concordat. Lorsqu'il vint dans sa pa- 
roisse, Tastre de la foi éclairait librement la 
France; mais quand le soleil reparaît après un 
orage, combien il éclaire de ruines ! combien 
de débris laissent sur leur passage les tem- 
pêtes politiques et religieuses! 

Lorsque Cyrus rendit à Zorobabel les 
champs de la Palestine, en quel état les cap- 
tifs de Babylone retrouvèrent Jérusalem et le 
temple ! 

A son tour, quand Bonaparte, premier con- 
sul, ouvrit aux exilés les portes de la patrie, 
combien l'Église de France était différente des 
jours de sa gloire ! 

Beaucoup de ses prêtres avaient reçu la sé- 
pulture au milieu des pays étrangers; les cha- 
grins de l'exil en avaient moissonné un grand 
nombre. Plusieurs étaient morts par le tran- 
chant du glaive ou dans les prisons : 1 or- 
dination ne remplaçait plus les victimes de 
la mort, car pendant plus de dix années la 
source du sacerdo'ce fut tarie. 
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Le clergé français avait cependant tant de 
ruines à réparer ! c est alors qu'il eût fallu, 
dans ses rangs décimés par lexil et le martyre, 
saint Vincent de Paul etBossuet, ledouble gé- 
nie de la charité et delà science. « La moisson 
(( était abondante , mais les ouvriers étaient 
« rares. » 

En jetant ses regards autour de lui, 
M. Ayotte ^tavec effroi et douleur la pénurie 
des prêtres et la désolation du sanctuaire. Sur 
les traces de Néhémie, il ne se contenta point 
de verser des larmes stériles ; il se mit géné- 
reusement au travail, -consacrant toutes ses 
forces à la construction du temple nou- 
veau. 

Si le diocèse de Saint-Diez compte des prê- 
tres si nombreux qu'il peut verser de la sur- 
abondance de ses ministres sur des églises 
moins fécondes et moins heureuses, il doit à 
M. Ayotte ce précieux avantage* Ce fut lui 
qui fraya courageusement la route du sanc** 
tuaire à tant de vocations qui, faute de car*> 
rière ouverte devant elles, fussent demeurées 
enfouies; pareilles à ces eaux captives au sein 
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de la tecre, qui croupissent infécondes dans 
ses entrailles : si une main hardie et persé- 
vérante leur ouvre un passage , elles jail- 
lissent avec abondance au milieu des cam- 
pagnes. 

Une jeunesse remplie de vertus, les rudes 
travaux de 1 apostolat, les souffrances de 1 exil 
lont préparé à devenir, entre les mains du 
Seigneur , l'instrument de grandes miséricor- 
des. M. Ayotte a reçu du ciel les plus heureuses 
qualités delespritetdu cœur : la foi a cultivé ce 
naturel si riche et si fécond. Son esprit, d'une 
trempe vigoureuse, fut invariable dans ses 
principes ; rien ne put le faire dévier de la 
ligne droite et inflexible qu'il s'était tracée. 
L'étude du cœur humain lui en révélant tous 
les secrets, lui apprit à connaître et à con- 
duire les hommes. Une imagination toujours 
vive, toujours gracieuse, embellit sa raison 
toujours sage. Mais ce qui domine en lui, c'est 
le cœur ; cœur généreux, pleinde miséricorde, 
électrisé par la foi. Il séduit, par le charme 
d'une douce sensibilité, tous ceux qui ont le 
bonheur de vivre avec lui : c'est un regret de 
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le quitter ; la parole bienveillante et amie qui 
coule de ses lèvres, enchaîne à ses côtés. En- 
clin de tout le poids de son cœur à la misé- 
ricorde, il saura cependant unir la fermeté à 
Tindulgence. 

Sa grande âme est avide de sacrifices, et la 
terre est trop étroite pour elle : la foi y brûle 
de tous ses feux. Aux jours de la proscription 
il a voulu combattre et mourir avec les mar- 
tyrs ; aux jours de la paix on le verra s'immo- 
ler pour ITÎglise, et se préparer à mourir au 
milieu des pestiférés. Le feu sacré qui l'agite le 
rendra audacieux, et quelquefois téméraire, 
comme un soldat que la bravoure emporte au 
milieu des hasards ; mais la piété le rendra 
toujours humble et obéissant. Lion dans les 
combats, il sera un timideagneau aux pièdsde 
l'obéissance. Opposant aux événements une 
volonté forte comme lairain ; toujours serein 
au milieu desorages parce qu'il regarde le ciel, 
il espérera davantage quand tout espoir sera 
perdu, et atteindra ses fins par la patience et 
la puissance de la résignation. 

N'ayant d'autres armes que la prière, sa 
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confiance en Dieu, il domptera, tour à tour, 
les hommes, les lieux et la pauvreté. 

Son regard étincelle des pures flammes de 
la charité, et parfois, comme Tœil de Taigle, 
il lance des éclairs. Sa figure, douce image de 
la vertu, reflète son cœur et sourit d'habitude ; 
mais lorsque son âme est indignée, cette fi- 
gure sereine revêt la plus énergique expres- 
sion. 

Au milieu des luttes, des travaux et des sa- 
•crifices sans nombre où il va se jeter, comme 
dans une mer de tribulations, M. Ayotte n\\ 
d'autre but que de servir l'Église catholique, à 
laquelle il s est consacré tout entier. 

Ce fut en Tannée 1 8o5, qu'il réunit les pre- 
miers éléments de son école : il était depuis 
deux ans curé de Senaide. 

L'humble prêtre était loin de se douter, à 
cette époque, que son école naissante dût 
être bientôt le petit séminaire d'un important 
diocèse. 

Parmi les jeunes enfants auxquels il avait 
enseigné la piété, en les préparant à la pre- 
mière communion, il en remarqua plusieurs 
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dont le cœur était plus pui% et dont Fespiit 
annonçait une plus grande facilité. Us appar- 
tenaient à des familles chrétiennes de sa pa- 
roisse. 

Pendant la révolution, plusieurs de ces fa- 
milles avaient généreusement offert au prêtre 
proscrit une périlleuse hospitalité. Son cœur 
voulut payer la dette de la reconnaissance, 
par Finappréciable bienfait d une éducation 
chrétienne, jointe à renseignement cla^i^ 
que. 

Quelques jeunes enfants du village de Se- 
naide vinrent donc, en 1 8o5, apprendre, près 
de leur curé, les rudiments de la langue la- 
tine. 

Les œuvres de Dieu ont coutume de cacher, 
sous d'humbles apparences, une céleste ori- 
gine : cest le grain de sénevé qui produit le 
plus grand des arbustes; les oiseaux du ciel 
se reposent à l'ombre de ses larges ra- 
meaux : une petite pierre se détache imper- 
ceptiblement du rocher et devient une mon- 
tagne. 

Fondées sur la contradiction et l'humilité 
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comme sirr un roc inébranlable, elles ne crai- 
{jnent ni les vents ni la pluie, et survivent aux 
révolutions humaines. Grandies au milieu des 
obstacles qui enferment le sceau providentiel, 
elles triomphent par des moyens réprouvés 
par la prudence des hommes et la folie sainte 
de la croix. 

Dieu n a-t-il point rendu lui-même la sagesse 
humaine insensée, dans le salut et la conver- 
sion du monde ? 

N'est-elle point miraculeuse cette foi d'un 
pauvre curé de village, qui lutte avec les élé- 
ments, la misère et les hommes? Ne fut-elle 
point providentielle en son village obscur, 
cette humble maison, sortie victorieuse de 
toutes les épreuves , par le courage, l'hu- 
milité et la patience de son pieux fonda- 
dateur ? 

La pauvre école vit, dès Tannée 1806, ac- 
courir plusieurs jeunes gens des campagnes 
voisines; parmi eux, celui qui devait être 
Fami et le successeur de M. Ayotte. En 1807, 
elle obtint, de lacadémie de Nancy, le titre 
d'école latine, et paya le tribut universitaire. 
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lies élèves prenaient leur logement et leur 
nourriture dans les maisons du village; ils ve- 
naient seulement au presbytère, à Theure des 
classes^ réciter leurs leçons. 

Chaque année les inspecteurs de Facadémie 
visitaient Técole de latinité et prenaient des 
notes sur le résultat des études. 

La franchise du curé de Senaide, peu 
accoutumée à la souplesse complaisante de 
lurbanité mondaine , ne sut pas dissimuler 
toujours des vérités sévères. 

Un jour, un envoyé de Facadémie se pré- 
sente sous le voile de l'incognito. Inspection 
faite, il accepte poliment le dtner frugal du 
curé. La conversation vint à s'engager sur les 
études et le personnel de TUniversité. 
— « Il est bien regrettable, dit M. Ayotte, que 
« l'Université recrute de ses membres parmi 
« des prêtres infidèles à leurs vœux, tristes 
« débris de la révolution. On dit même que 
« M. le Recteur est un ancien chanoine , au- 
ii jourd'hui chrétien fort équivoque, w 

•c On exagère , reprit Tinspecteur, avec un 
« air visiblement embarrassé: M. le Recteur 

9 



Digitized by VjOOQ IC 



130 

• 

« est un homme fort hoaorable , qui a cru 
« devoir céder à la rigueur de circonstances 
« bien déplorables, pour se consacrer à Tin- 
« struction de la jeunesse française, si pré- 
ce cieuse à TÉtat. » 

Puis la conversation tourna brusquement 
sur un autre terrain. 

Le curé^de Senaide reconduisait l'inspecteur : 
au moment de prendre congé de son hôte : 

a Monsieur le curé, dit le convive, avec un 
« profond salut, celui qui a l'honneur de 
« vous offrir ses hommages, est le Recteur 
«c lui-même^ dont vous avez parlé avec tant 
« d avantage. » 

— « J'en suis fâché , Monsieur , répliqua 
4c M. Ayotte avec un imperturbable sang-froid ; 
« dans ce cas, vous savez mieux qu'un autre ce 
« qu'il en est ; vous devez alors connaître parfai- 
re tendent les devoirs et la dignité du prêtre. » 

Ces paroles franches ne. furent point per- 
dues: car le chanoine Recteur se réconcilia, en 
des jours meilleurs, avec l'autel qu'il avait eu 
la faiblesse d'abandonner dans les jours de la 
persécution.. 
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En 1 8 1 3, celui de ses élèves que M. Ayottc 
aimait comme un père aime son fils, vint par- 
tager ses travaux; il avait terminé ses pre- 
mières études thèologiques au séminaire de 
Nancy, 

Trente étudiants,en viron , composaient alors 
Fécolç de latin. La cuisine du presbytère était 
1 unique salle de classe. M. Ayotte, prè&(l« 
foyer,à la place d'honneur, enseignait les plus 
avancés ; son ami, à l'autre extrémité, grelot- 
tant de froid, à l'époque de l'hiver, écoutait 
le$ leçons des plus jeunes écoliers. C'était un 
tumulte classique des plus bizarres : car, d un 
côté, les premières déclinaisons des classes 
^léoientaires se choquaient avec les noms les 
plus illustres de Rome et d'Athènes, qui re- 
t^entissaient près du foyer. 

Aillai grandissait, dans l'obscurité, l'école 
du curé de Senaide, tandis que toute l'Europe 
était en feu et retentissait de batailles et de 
victoires. 

L année I Si 4 rendit à la France les prin- 
ces légitimes. 

M* Ayotte salua leur retour avec bonheur: 
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H y voyait un gage de paix avec le monde, 
un principe de tranquillité intérieure contre 
Tincessante mobilité des principes révolu- 
tionnaires; il espérait qua IbmbrtB dun gou- 
vernement ami, la religion reprendrait sur le 
peuple français, son influence primitive. 

Ainsi, il attendait des jours meilleurs; l'oc- 
cupation de Rome et du patrimoine de Saint- 
Pierre par les armées impériales, la longue 
captivité de Pie VU, avaient contristé son 
cœur catholique. 

Mais Napoléon revint bientôt deTîle d'Elbe 
à Paris. A lepoque des Gent-.Tours, son gou- 
vernement exigea un serment de fidélité de 
tous les français occupés dans des emplois 
publics; l'Université y fîitsoumise. Le Recteur 
provisoire de l'Académie de Nancy, M. Azaïs, 
l'exigea du curé de Senaide, en sa qualité 
de chef d'une école publique autorisée par 
l'État. 

La religion droite et ferme de M. Ayotte 
ignorait les subtiles complaisances des con- 
sciences élastiques : elle ne put se prêter à un 
acte que réprouvaient ses convictions poli- 
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tiques et religieuses. Car, pour lui, le serment 
était un acte religieux, une chose sacrée, em- 
preinte du nom auguste de la Divinité ; c'é- 
tait un engagement solennel et sérieux, et non 
une formule complaisante à l'usage de tous 
les gouvernements passés et futurs. 

Fidèle, comme prêtre de Jésus-Christ, aux 
promesses de son ordination, il préféra les ri- 
gueurs de lexil à un serment schismatique; 
comme citoyen, il ne put se résoudre à un 
serment politique , qui n'était point en har- 
monie avec ses sentiments. 

Quand il s'agissait de sa conscience, aucun 
sacrifice ne lui coûtait. Son école fut donc li- 
cenciée, et en mai 18 1 5 les élèves retournèrent 
au sein de leurs familles. 

Mais, le 19. juin, lempire français finit à 
Waterloo. 

Quand la paix fut signée, le curé de Senaide 
rappela ses élèves : dispersés par le^ bruits de 
la guerre, ils rentrèrent, la même année, au 
tranquille séjour de la piété et de l'étude. 

Cependant la réputation de l'école latine 
commençait à s'étendre; des élèves plusnom- 
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breux encore vinrent s asseoir sur ses bancs. 
Mais, répandus dans les maisons du village, ils 
^happaient à la surveillance constante du 
maître : d ailleurs la dissipation causée par te 
trajet continuel des classes à la pension, occa- 
sionnait une foule de distractions nuisibles 
aux études. Il était difficile de remédier à cet 
inconvénient, car le presbytère était trop étroit; 
néanmoins, en 1816, sept élèves furent inter- 
nés dans une maison voisine de la cure. 

Vint la douloureuse année de 1817 : elle a 
laissé dans les campagnes son pénible souve- 
nir, et le nom maudit de mauvaise année 
quelle conserve encore après vingt-cinq an- 
nées d'abondance. La disette fut afireuse et la 
misère générale. 

Ce fut dans cette année-là que Thonmie de 
Dieu, dépouillé de sa dernière obole par sa 
charité, jeta les premiers fondements du sé- 
minaire de Senaide : c'était rompre avec toutes 
les règles de la prudence humaine; mais la 
prudence humaine est étrangère aux vues de 
Dieu , et n'entre point dans les conseils de sa 
Providence. 
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« Un roi, dirait Henri IV, est le père de son 
« peuple; ^ on peut dire aussi qu un curé' est 
le père de son troupeau. 

Selon la belle parde de Fénelon , si les évë- 
ques ont leurs jours de batailles, les curés oiit 
aussi les leurs. Dans- cei^ joui's ils déploient 
toute la puissance de la charité chrétienne, 
épuisent toutes les forces du dévouement. La 
famine et la peste, le naufrage et l'incendie les 
rencontrent les pretniers au milieu de. leurs 
horreurs et près de letors malheureuses vic- 
times. 

En 1817, M. Ayotte dépensa tout largent 
qui lui restait, slnquiétâilt peu de l'avenir; il 
èonsacra ses ressources, bien modiques sans 
doute ^ à acheter des provisions de riz. 11 en 
distribuait des rations aux familles les plus 
pressées par la' mrsèrie ': ce riz remplaçait le 
pain que rhomme opulëtit pouvait seul se pro- 
curer, et fortifiait ces malheureux paysans 
dans leurs pénibles travaux. 

Le pauvre prêtre n avait pas les greniers d'a- 
bondance de Joseph, mais il en avait la charité : 
tous ceux qui vinrent lui demander du pain 
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au jour de la famine, s'en retournèrent bénis- 
sant la main généreuse qui les nourrissait 
Plus d'une fois il préféra sentir lui-même la 
faim , plutôt que de renvoyer les pauvres sans 
les soulager. 

En cette année-là, tandis que la famine 
désolait ainsi la Lorraine , des élèves toujours 
plus nombreux arrivaient à l'école latine du 
curé de Senaide. Il résolut d'acheter une mai- 
son pour les abriter. Sur ces entrefaites une 
maison fut à vendre au village ; son estimation 
s élevait à trois ou quatre mille francs, et 
M. Ayotte n'avait le sou, puisque l'aumône 
l'avait réduit lui-même en quelque sorte à la 
pauvreté. L'avenir ne lui promettait point 
d'argent, car il ne spéculait pas sur l'ensei- 
gnement, leducation qu'il donnait étant gra- 
tuite pour le plus grand nombre de ses élèves. 

Les riches seuls sont en droit de procurer, 
au prix de For, le bienfait de l'instruction clas- 
sique à leurs en&ns : la charité inspira au 
cœur d'un pauvre curé d'ouvrir une école aux 
familles chrétiennes que la fortune a oubliées 
dans la distribution de ses faveurs. 
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M. Ayotte, homme de foi, compta «ur laide 
de Dieu et les fonds de la Providence; la mai- 
son à vendre fut achetée. 

Sur la porte on lisait : 

M Pax huic domuiy necnon habitanlibus in 
« ea. >» 

Il Paix à cette maison et à ceux qui Fhabi- 
« tent. » 

On apercevait encore sur le seuil ces trois 
mots latins : 

« Spes mea Deus. » 

u Mon espérance est Dieu. » 

M. Ayotte vit sur cette pierre le mot de la 
Providence, et adopta la devise que Dieu sem- 
blait lui offrir : cette pierre fut religieusement 
conservée comme un gage des bénédictions du 
ciel; aujourd'hui elle est placée, comme un 
palladium sacré, sur la porte principale du 
petit séminaire. Une foi vive, sans être super- 
stitieuse ni crédule, voit des encom*agemen(s 
là où la raison ne voit que des choses indiffé- 
rentes, parce que les voies de Dieu sont aussi 
mystérieuses qu'admirables. 

Dès ce moment le curé de Senaide considéra 
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son oeuvre comme la volonté divine, se dé- 
vouant tout entier à' 1 accomplissement àe sa 
tâche avec une fermeté inébranlable. 

Au milieu des tempêtes <)ui fiirent taiit de 
fois sur le point d'engloutir sa maison, il pen- 
sait, pour animer son courage, à sa devise, 
« Spes mea DeuSy » comme le pilote au milieu 
des orages ou de la nuit, cherche dans lè'^ciel 
l'étoile qui guide sa course aventureuse sur les 
flots. « ; 

Aussi il aimait à répéter te {iassage du Psal- 
miste: 

a hi te, Dominé, ^erctui, hën confundar in 
« œtemum. » i : « 

« Jai «spéré' en vous, Séigneliri'je ne serai 
« point confondu éternellement. » 

U exprima le désir que Ion iriît ces paroles 
des livres sacrés sur son tombeau. 

Une voix auguste vint encore encourager 
le curé de Senaide dans sa généreuse entre- 
prise. 

L'abbé de Montblanc , depuis archevêque 
de Tours , venait d'être nommé à Févêché de 
Saint-Diez. Dès l'année 1817, la restauration ^ 
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animiéë d'intetitions bienveillantes pour le 
clergé, essaya de rempli)!^ les lacunes du con- 
cordat conclu avec le premier consul. Dans 
un concordat nouveau, Pie VII rétablissait 
plusieurs évèchés supprimés en j8oi, et de 
ce nombre' celui de Saint-Diei : mais les bulles 
ne furent point enregistrées au conseil d'État. 
Mgr. de M ontblanc , évêque nommé de 
Saint-Diez, s empressa de connaître les res- 
sources du diocèse que lui confiait le souverain 
Pontife : il connut les efforts de M. Ayotte et 
lui écrivit la lettre suivante : 



« Paris, 11 janvier 1818. 

« Monsieur le curé, 

« Combien je suis heureux d'applaudir au 
« iiaint usage que vous fiiites des talents que le 
« Seigneur vous a accordés! Je regarde comme 
« un signe particulier de sa miséricorde envers 
« ce diocèse , de vous avoir ainsi inspiré la vo- 
« lonté de vous consacrer à l'éducation de la 
" jeunesse , qui a tant besoin d'être instruite 
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u dans les vrais principes de la religion. 
« Les bulles nayant pas encore été remises 
« aux évêques nommés, il me tarde de con- 
« courir avec vous au succès de rétablissement 
« que votre zèle a fondé. En attendant , je 
« forme des désirs et des vœux , et j'ose vous 
« assurer qu'ils ne sauraient être plus ardents 
« et plus sincères pour la prospérité du dio- 
« cèse de Saint-Diez. » 

La fin de cette année 1818 fut illustrée par 
les honneurs d une distribution de prix solen* 
nelle; une grange, décorée de branches de 
verdure, fut disposée pour la cérémonie aca- 
démique : un magistrat, revêtu de sa simarre, 
voulut honorer cette fête classique et distri- 
buer les couronnes. Mais à lallégresse dune 
joyeuse distribution de prix, succéda bientôt 
une enquête judiciaire : les recors et les huis- 
siers troublèrent cette paisible solitude. Une 
horrible tempête ébranla les fondements posés 
à peine du pensionnat catholique. 

L'Université a pris leveil. Depuis deux ^- 
nées entières , M. Ayotte n a point donné des 
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nouvelles de son école, ni payé le tribut exigé 
par la loi. Après les Cent-Jours, il avait cru 
que la restauration allait affranchir TEglise et 
la France du monopole, et que les décrets im- 
périaux n étaient plus que lettres mortes et 
pures formes légales. Mais l'Université vivait; 
la restauration essaya en vain de modifier son 
esprit philosophique en lui donnant pour 
grand-mattre un évéque illustre par ses vertus 
€t son éloquence. 

Un procès fut donc intenté à lecole libre. 
Le parquet fulmine un réquisitoire mena- 
çant ; les témoins sont assignés et Faudacieux 
curé mandé à la barre. 

C'est au milieu des difficultés que les gran- 
des âmes montrent ce quelles sont et ce 
qu elles peuvient. M. Ayotte déploya en cette 
circonstance toute la fermeté de son caractère 
et toute l'activité dont il était doué. 

Il s'agit d'arracher sa chère école à un nau- 
frage certain, de sauver d une ruine immi- 
nente le pensionnat qui doit donner tant de 
prêtres à lEglise : lettres, démarches, voyages, 
rien ne lui coûte, tout est mis en usage. 
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A cette époque, Mgr Jacquemin était mem- 
bre du conseil académique ; il prêta son appui 
au curé de Senaide. 

Mgr d'Osmond hésitait, de peur de com- 
promettre son autorité; enfin le prélat inter- 
vint; la considération dont il jouissait amena 
une conciliation, et le procès finit par une 
transaction. 

Voici les conditions de la paix conclue en- 
tre M. Ayotte et M. Payen, recteur de lacadé- 
mie de Nancy. 

« Pour le maître, amnistie pour le passé, .à 
la condition toutefois qu'il solderait les arrié- 
rés d'une année seulement; droit pour l'ave- 
nir, de cinquante francs sur le chef de l'école 
latine; enfin le brevet de bachelier-ès-lettres. 
Pour les élèves, la rétribution universitaire. >» 

Le curé donna et promit de l'argent, tout 
pauvre qu'il était ; quant au diplôme de ba- 
chelier, il n était plus d'âge ni d'humeur de 
comparaître à des assises académiques, par-de- 
vant un jury universitaire ; il avait obtenu.au 
sorjtir de ses études, son brevet de maître-ès- 
arts de la faculté de Besan<;on ; « il valait bien. 
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<c disait-il , le diplôme de bachelier. » Il le 
présenta à lacadémie, qui voulut bien l'échan- 
ger contre le titre qu elle exigeait , et Pierre 
Ayotte se trouva bachelier-ès-lettresde IXIni- 
versité de France. 

AÎQsi lecole de Seuaide traînée devant les 
tribunaux renti*a dans la légalité, et de nou- 
veau devint sujette et tributaire de l'Univer- 
sité. A Tombre de la paix, et; sous la garantie 
des traités conclus, elle continua de prospérer 
et de fleurir. 

. En 1820, le curé de.Senaide fit, avec quel- 
ques-uns de ses confrères, une mission au 
yillage de Fresnes^ cette paroisse reconnut 
lapôtre qui lavait éyangélisée pendant la ter- 
reur, et qu'elle avait vivement désiré pour 
son curé, à lepoque du concordat : il venait 
encore, aux jours de la paix, faire entendre sa 
parole autrefois proscrite; aussi la mission fut 
^bond^nte en firuits de salut. En cette même 
année l'ami de M. Ayotte fut ordonné prêtre: 
alléguant son grand âge, ses infirmités tou- 
jqi|rs croissantes, et les soins qu'exigeait son 
pensionnat, il le demanda pour son vicaire, et 
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fut assez heureux pour lobtenir. Désormais 
les deux amis ne se quitteront plus ; la mort 
seule les séparera^ comme elle sépare les amis 
chrétiens. 

IjC silence est quelquefois un devoir de la 
reconnaissance : pour ne )X)int contrister le 
cœur dont les bienfeits l'ont fait naître, elle 
est obligée de taire la louange que la justice 
impose. Qu'il suffise donc à celui qui a écrit 
ces lignes, de dire que M. Ayotte appelait son 
ami un autre lui-même et son bras droit. 

Cinquante élèves internes et une trentaine 
d'externes, composaient, en 1820, le pension- 
nat de Senaide : son chef payait exactement le 
tribut exigé par la convention de 1 8 1 8. 

Mais son cœur était navré en voyant cet 
impôt levé sur des écoliers indigents, dont le 
plus grand nombre se destinaient au sanc- 
tuaire. Il fallait céder aux rigueurs de la né- 
cessité ; quel moyen d'échapper à l'impitoyable 
légalité? 

Cette pensée pesait douloureusement sur le 
cœur de M. Ayotte. Dans cette cruelle per- 
plexité, il eut recours à ses lumières ordinai- 
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res et leva les yeux vers le ciel : Dieu était soa 
espérance. Spes mea Deus, 

Un jour, tandis qu il priait, il entendit une 
voix intérieure qui lui disait : « Fais reconnaî- 
« tre ton école comme petit séminaire des 
« Vosges. » 

La loi accorde en effet une école secondaire 
ecclésiastique par département, et les Vosges 
à cette époque n'en avaient point : les privilè- 
ges de ces écoles épiscopales sont lexemption 
de l'impôt et de la surveillance universitaires. 

Cette pensée n était jamais venue à l'esprit 
du curé de Senaide; il T^ccueillit comme une 
inspiration du ciel , et se hâta de la communi- 
quer à levêché de Nancy, réclamant pour sa 
nombreuse école le titre de petit séminaire 
des Vosges. 

Les vicaires généraux répondirent que 
M. Matsuque, curé de Charmes, était depuis 
plusieurs années en possession de ce titre , et 
que l'on ne pouvait songer à dépouiller un ti- 
tulaire aussi honorable par son caractère et ses 
vertus. 

M. Matsuque, curé de Charmes, était un 

10 
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prêtre doué d un tact admirable et d'une rare 
prudence. La révolution Tavait trouvé, fort 
jeune encore , à la tête du séminaire de Saint- 
Diez, dont le premier évêque, Mgr de Chau- 
mont, lui avait confié la direction , alors qu'il 
sortait à peine de ses fondements. 

Fidèle à la foi catholique, il refusa des of- 
fres séduisantes pour suivre en exil son bien- 
faiteur et son évêque, abandonné par tant d au- 
tres qui avaient été ses flatteurs, aux jours de 
sa puissance. Emigré à Vienne, il dut à ses ta- 
lents et à son urbanité de ne point sentir, au 
milieu d'un pays étranger, les rigueurs de la 
misère. Il revint en France, à Tépoque du 
concordat : appelé par Mgr Jacquemin à 
rhonneur de partager son administration dio- 
césaine , il ne put se résoudre , dans un âge 
avancé, à quitter le troupeau qui le vénérait. 

M. Matsuque avait fondé à Charmes uile 
école latine, qui avait obtenu le titre d'école 
mixte, jouissant des exemptions et des privi- 
lèges des petits séminaires. 

Sa prudence extrême, peut-être, ne sut 
point profiter des avantages de ce titre, et de 
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la magnifique position que présentait sa pa- 
roisse, pour un établissement diocésain. Le 
plus grand nombre de ses élèves se destinant 
aux carrières du monde, il n exemptait de la 
rétribution universitaire qu un petit nombre, 
disposé à s engager au service de Téglise. 

M. Ayotte ne fut point épouvanté de lob- 
stade en apparence insurmontable qui aol^ 
frait devant lui : un refus j^e FefFrayait point, 
ear sa foi n avait pas oublié qu un affront reçu 
pour le nom de Jésus-Christ, a sa récompense 
dans les cieux. 

Il écrivitdoncaucuré de Charmes, le priant 
de lui céder son titre, et lui exposa les motifs 
qui semblaient appuyer ses justes préten- 
tions! 

Cest un prêtre confesseur de la foi qui 
écrit à un autre prêtre également exilé pour 
la même cause, dans le but de servir FÉglise. 
Une loyale et chrétienne franchise caracté- 
rise cette lettre. 

La réponse fut négative, mais empreinte 
de cette politesse exquise qui dominait le ca- 
ractère de M. Matsuque. L urbanité adoucit 
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un refus et tempère, par son expression bien- 
veillante, ce qulil a toujours de pénible. 

Le refus poli du curé de Charmes n'arrêta 
point M. Ayotte. 

Il prit la route de Nancy, pour exposer à 
Mgr d'Osmond les titres qull avait à la fa- 
veur qu'il venait solliciter pour son établisse- 
ment. 

A la tète du séminaire de Nancy était un 
confesseur de la foi ^ illustre par sa piété, ses 
longs services et son érudition. Doué d'un tact 
merveilleux pour discerner les œuvres de 
Dieu, il avait prêté, en toute circonstance, un 
intérêt efficace au curé de Senaide. 

Le 26 octobre 182 1 , il lui avait écrit : 

« Monsieur le curé, 

<c Cest une satisfaction pour moi de 

« pouvoir vous témoigner mon penchant bien 
« décidé à faire tout ce qui vous sera agréable 

« pour votre intéressante école Ce que 

« vous m-annoncez du surplus de vos projets 
« pour l'augmentation de votre établissement 
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" méfait infiniment déplaisir; et je vous ai- 
« derai en cela de tout mon pouvoir et de tous 
w mes moyens. >> 

Enhardi par cette lettre bienveillante , 
M. Ayotte eut recours, dans cette affaire déli- 
cate, à l'influence de M. Michel, qui lui prêta 
tout son appui. 

Le clergé vosgien ne perdra jamais la mé- 
moire de cet éminent service ajouté à tant 
d'autres : tant de prêtres dont il fut le guide 
dans le sanctuaire et le bien aimé supérieur, 
prononcent avec amour et vénération le nom 
de M. Michel. 

Il était la plus brillante lumière du diocèse 
de Nancy, dont il fut toujours 1 ame et le mo- 
dèle : tous se plaisaient à s'incliner de respect 
devant ses cheveux blancs , à écouter les 
leçons de son expérience. Pendant la révolu- 
tion, il avait confessé généreusement Jésus- 
Christ , dans les douloureux cachots de Roche- 
fort, au fond de cale des vaisseaux de cette 
rade à jamais célèbre par la patience des mar- 
tyrs. Par sa fermeté, il préserva plus tard le 
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diocèse de Nancy des dernières erreurs d'une 
hérésie mourante. 

A l'époque dont il s'agit maintenant, il 
était, par sa piété, Tédification, par sa science, 
la lumière du séminaire nombreux qui floris- 
sait à l'ombre de ses vertus. Aujourd'hui l'é- 
glise de Nancy est en deuil et pleure cette lu- 
mière qui vient de s'éteindre. La tombe du 
serviteur de Dieu est à peine refermée. 

La Providence voulut l'associer à tout ce 
qui se préparait de grand pour sa gloire dans 
la Lorraine. 

La raison et la foi de M. Michel furent 
également frappées des motifs qui militaient 
en faveur de l'école de Senaide. 

L'établissement de Charmes n appartenant 
point au diocèse, n avait aucun caractère d'é- 
tablissement public; c'était plutôt un coll^^ 
qu'une maison diocésaine, puisque le plus 
grand nombre de ses élèves suivait les car- 
rières du siècle. 

Tja plupart appartenant à des familles ai* 
sées ou même opulentes, pouvaî^at facilement 
payer la rétribution universitaire. 
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L'école de M. Ayotte, beaucoup plus nom- 
breuse, envoyait, au contraire, la grande majo- 
rité de ses élèves au séminaire diocésain ; sortis 
de £wtiUes honnêtes et chrétiennes, beaucoup 
étaient peu ou pointfavorisésdesdonsde la for- 
tune, et avec peine subvenaient aux exigen- 
ces fiscales de lacadémie; lexemption leur ve- 
nait donc de droit. D'un autre côté, le titre 
accordé à M. Matsuque était à peu près inu- 
tileentreses mains ; enlevé à son établissement, 
il ne devait lui causer aucun préjudice réel. 

Ce furent les raisons qui frappèrent M. Mi- 
chel; il les exposa au conseil épiscopal, et fut 
assez heureux pour annoncer lui-même a 
M. Ayotte la réussite de son affaire. Le curé 
de Senaide se rappela avec délices , dans ce 
moment, la parole de son ami, le pieux procu- 
reur-général de Bruxelles : 

« J'ai appris, par l'expérience, qu'il n'y a 

« rien d'impossible à celui qui veut fortement 

u et opiniâtrement. 

« — La loi exige, ajouta M. Michel, pour 

V première condition, la donation de votre 

u établissement au diocèse. 
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u — Qua cela netienne, répliqua M. Ayotte, 
« c'est tout mon désir. » 

11 était heureux, en effet, de se dépouiller 
pour riÉ^lise à laquelle il avait consacré sa 
vie. 

La Providence semblait l'enhardir, par de 
mystérieux encouragements, dans l'accom- 
plissement de sa tâche laborieuse. 

Elle avait semblé écrire à la porte de son 
école naissante : « Spes mea Déus^ Dieu est 
« mon espérance. » Elle voulut encore lui 
parler, lorsqu*il fit don au diocèse de son 
établissement. 

Acco mpagné de M. Michel et de son ami, 
il se rendait chez le notaire pour passer l'acte 
de donation. Chemin faisant, ils s'entrete- 
naient de choses complètement indifférentes 
à l'affaire dont il était question. 

Sur les bords de la rue, un pauvre vieillard 
vint à réclamer l'aumône au nom de Jésus- 
Christ. La voix du pauvre trouvait toujours 
de l'écho dans le cœur de M. Ayotte ; à 
peine s'il lui restait quelques pièces de mon- 
naie. 



Digitized by VjOOQ le 



183 

N'iriiporte, il les partagea avec le vieillard 
indi{][ent. 

— « Je vous remercie. Monsieur, je prierai 
« pour la prosjpérité de votre établissement, »> 
dit le pauvre, qui jamais n'avait vu le curé de 
Senaide. 

— « J'en accepte l'augure, réplique vive- 
ment le curé, en saluant le vieillard avec re- 
connaissance. 

— « Vous connaissez donc ce pauvre, dit 
M. Michel. 

— " Nullement. » 

Et tous trois furent alors saisis d'une 
grande surprise et dun étonnement pro- 
fond. 

Le souvenir de cette parole du vieux men- 
diant fit verser souvent des larmes au pieux 
fondateur. 

Arrivé chez le notaire, et tenant la plume 
pour signer l'acte de donation, il ne pouvait 
contenir sa joie; il tremblait de tous ses mem- 
bres. 

— « Vous tremblez comme si vous aviez 
peur, lui dit en souriant son ami. 
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— « Si je tremble, reprit-il, c est de bon- 
heur et de joie. » 

La donation, au diocèse de Nancy, de la 
maison fondée par Pierre Ayotte, fut signée le 
i3 septembre 1821. 

Une ordonnance royale du 6 mars 1 822 en 
autorisa Facceptation , et la reconnut comme 
école secondaire ecclésiastique du départe- 
tement des Vosges. 

Dès le 1 3 janvier, Mgr. d'Osmond annon- 
çait, avec bonheur, cette heureuse nouvelle à 
son clergé : 

u Nous sommes heureux, disait le prélat, 
« de prévenir MM. les ecclésiastiques éloignés 
u de Neufchâteau que, dans cet arrondisse-* 
u ment, nous venons d acquérir, grâce à la 
« bienfaisance éclairée de lun de leurs collè- 
tt gués, et dans la commune de Senaide, une 
tf maison asse^^ étendue pour contenir une 
« centaine de jeunes élèves. Monsieur Ayotte 
i< lavait depuis longtemps consacrée, dans sa 
« pieuse intention,à for mer un petit séminaire, 
« ou école secondaire ecclésiastique. Nous l'a- 
« vous acceptée avec une religieuse recon^ais^ 
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u sance, et Tavons destinée plus spécialement 
u à Féducation des jeunes gens du départe- 
u ment des Vosges, attendu qu elle est plus à 
« leur portée ; les qualités de M. Ayotte , qui , 
" pour achever sa bonne œuvre, a bien voulu 
« en accepter la direction , nous inspirent la 
« juste confiance quelle ne sera pas jnoins 
« bien gouvernée que celles de Pomt-à-Mous- 
« son et de Verdun. 

» Sa situation, dans une commune où les 
u denrées sont à meilleur marché que dans 
« les villes , nous procure même cet avantage 
« de pouvoir fixer le prix de la pension en- 
te tière à un taux encore au-dessous de celui 
" des autres séminaires. » 

Cette même année, Mgr. d'Osmond voulut 
visiter la maison qu il avait adoptée avec re- 
connaissance : le prélat bénit avec amour les 
fondements de ce petit séminaire sorti de tant 
d'épreuves, et qui devait en subir encore de 
plus grandes ; il se plut à encourager par des 
pajToles bienveillantes le courageux finidateur 
dans ses travaux et ses combats. 
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Deux cents élèves. — Constructions et ressources de M. Ayoite. 
— Désintéressement des professeurs. — Le règlement. — 
Bonté du supérieur. — L'espiègle déconcerté. — La ren- 
trée. — La chapelle. — Concordat de 1824. — Évéché de 
Saint-Diez. — Mgr. Jacquemin. — Adieux de M. Ayolle à 
révéché de Nancy. — Réponse de M. Bernard. — Pre- 
mières lettres de Mgr. Jacquemin à M. Ayoite. — Réponse 
du curé de Senaide. — Son entrevue avec le prélat. — 
PfOspérité et études du séminaire. — Canonicat. — 
M. Munier aide M. Ayoite. — Jubilé de Serocourt. — 
Un des auiis de M. AyoUe. — Lettres de noblesse. — 
Mon inopinée. — Fuite et retour. — Lettre de Mgr. Jac- 
quemin. — Arrivée du prélat à Senaide. — Bonheur de 
M. Ayoite et allégresse du séminaire. — Souvenir de 1<2. 
— Émulation.— Distribution des prix. — Travaux littéraires 
de M. Ayoite. — Ordonnances du 28 juin 1828. — Ce 
qu'en pensent Mgr. Jacquemin et M. Ayoite. 



Adoptée enfin par 1 evêque de Nancy, l'é- 
cole de M. Ayotte prit un nouveau développe- 
ment, et vit en j823 deux cents élèves dans 
ses murs. Il fallut donc, malgré l'épuisement 
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de ses finances, que M. Ayotte songeât à aug- 
menter ses bâtimens : il fit, à cet effet, lacqui- 
sition, dans le village de vSenaide,de plusieurs 
maisons voisines du séminaire. 

A mesure que son école se développait, il 
en augmentait les bâtiments: il achetait des 
chaumières et des maisons, rasait les unes et 
rajustait les autres pour les rapporter à ses 
anciennes constructions. En sorte qu'il n est 
|>as une pierre de cet établissement qui ne soit 
cimentée par les sueurs du confesseur de la foi. 

Quelles étaient les ressources du courageux 
fondateur? Sa foi, sa confiance en Dieu, et les 
bénédictions du ciel. Beaucoup de ses élèves 
recevaient gratuitement le bienfait d'une édu- 
cation chrétienne et classique; tout ce qu'il 
exigeait d'eux, c'était de la piété, des dispo- 
sitions et une conduite qui pussent faire es- 
pérer à l'Église des ministres utiles. 

Le plus grand nombre payait une pension 
très-modique; ceux qui appartenaient à des 
familles opulentes , rançonnés au maximum, 
donnaient trois cents francs ; encore ces der- 
niers faisaient exception. 
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Les ressou rces diocésaines étaient absoi'bées 
par des besoins que Ton crut plus urgents. 

Aux vues larges et généreuses qui font en- 
treprendre de grandes choses pour la gloire 
de Dieu, M. Ayotte joignait la science des dé- 
tails et une sage économie : science dange- 
reuse qui produit lavarice, sordide passion 
des âmes triviales, si un cœur noble ne rac- 
compagne et ne la modère. 

D'ailleurs, le séminaire quil fonda était 
une œuvre de foi et de dévouement désinté- 
ressé : tous ceux qui forent appelés a y coopé- 
rer, devaient chercher la récompense de leurs 
travaux au-delà de ce monde. Les premiers 
professeurs reçurent en échange de leurs soins 
multipliés le pain^ le toit et à peine Thabit. 

En des jours d'une misère moins grande 
on leur offrit une indemnité si modeste, 
qu elle rougirait du nom de traitement. 

Mais la tendre affection de M. Ayotte, 
re&emplede ses vertus, le bonheur de vivre 
avec lui étaient, dès ce mondci le plus doux et 
le plus précieux des dédommagements. 

La nourriture des élèves,abondante et saine^ 
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n'était point recherchée; du reste, en aucun 
siècle, le régime classique ne fiit réputé pour 
les délices de sa table. 

M. Ayotte voulait endurcir, par une vie 
forte sans être rigoureuse, la santé des jeunes 
étudiants qui se destinaient aux nombreuses 
et pénibles fatigues du saint ministère. Per- 
sonne ne se plaignît de cette nourriture, sinon 
les élèves, comme il arrive toujours, qui sous 
le toit paternel étaient soumis à une table plus 
frugale et à un régime plus sévère. 

fies miettes qui tombaient de cette table 
providentielle retombaient sur les pauvres; 
car Tindustrieuse charité de M. Ayotte trou- 
vait le moyen de soulager, chaque jour, une 
vingtaine de pauvres de sa paroisse, avec les 
débris du pain miraculeux, que la vertu de 
laumône multipliait entre ses mains indi- 
gentes. Depuis sa mort, ils n ont point oublié 
la porte du séminaire : ils continuent d y at- 
tirer, par leurs prières, les bénédictions de la 
charité. 

Aussi les rosSes du ciel s'étaient répandues 
sur ces murs, et la santé habitait ces demeures. 
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Plusieurs années entières, l'infirmerie fut 
déserte. M. Ayotte bénis:>ait alors le Sei- 
{jneur. 

« Le temple de la guerre, disait-il, ne sest 
« point ouvert, les portes de Janussontde- 
« meurées constamment fermées. » 

C'est la Providence qui avait semblé écrire 
sur le seuil de rétablissement : « Paix à cette 
i( maison et à ceux qui Thabitent. » 

Tous ceux, en effet, qui Font habitée, y ont 
goûté la paix. Ils aiment à y retourner, con- 
servant dans leur cœur un doux souvenir des 
années qu'ils ont passées et des joies pures 
qu'ils ont éprouvées dans ces lieux. 

Qu'il était gracieux et paternel, l'accueil 
que leur réservait le bon supérieur ! c'était un 
fils et un ami qui retournait à la famille dont 
il vivait séparé. 

Lorsqu'une cité nouvelle est bâtie, il feut 
des lois à ceux qui doivent habiter dans ses 
murs. 

M. Ayotte composa lui-même les lois de sa 
répuWiquc naissante, et fit ap]3rouver son rè- 
glement par Mgr. d'Osaiond, et ensuite par 
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Mgr. Jacquemin, afin de le revêtir de la sanc- 
tiou auguste de Fautorité pontificale. 

Ce règlement, chargé de détails qui an- 
noncent une grande connaissance du cœur 
humain, semble minutieux, au premier coup 
d œil ; mais rien ne prouve mieux la bonté et 
la sagesse des lois, que la prospérité du peuple 
quelles régissent. Or, Senaide, malgré les 
obstacles qui entravèrent sans cesse sa mar- 
che, prospéra toujours. 

Les phis illustres congrégations ont con- 
servé soigneusement, dans leur primitive in- 
tégrité, les constitutions composées par leurs 
saints fondateurs. 

Le séminaire de Senaide doit, à son tour, 
garder avec reconnaissance, par respect pour 
sa mémoire, le règlement que lui légua le vé- 
nérable confesseur de la foi. 

A la rentrée des classes, le pieux législateur 
lisait chaque année son règlement, en expli- 
quait les clauses, indiquant l'esprit qui devait 
animer chacune des actions prescrites. C'était 
toujours lesprit de foi, depuis le réveil du ma- 
tin jusqu'au repos de la nuit, depuis les exer- 

11 
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cices de piété et d'étude jusqu'aux jeux de la 
récréation. 

Ces lois avaient aussi leur partie pénale 
appuyée par de terribles sanctions : l'exclusion 
de la communauté en formait la peine capi- 
tale. Quand le vieillard prononçait cette sen- 
tence, son regard indigné lançait des éclairs ; 
il rappelait Fange, dont le glaive de feu chassi» 
du paradis terrestre les premiers prévarica- 
teurs de la loi. 

Lorsqu'au milieu d'un silence morne, pa- 
reil au silence produit par la foudre, le banni, 
frappé de lostracisme, sortait de sa place, il 
se hâtait d'échapper aux regards de ceux qui 
n'étaient plus ses frères. 

M. Ayotte excluait sans miséricorde tout 
écolier dont les mœurs étaient mauvaises. 

Il disait : « Un seul pestiféré a suffi pour 
« corroinpre, de son souffle, des villes en- 
« tières ; une seule brebis galeuse fait périr 
« tout un troupeau. » 

Cependant, pour être sévère, il faisait vio- 
lence à son caractère, car son cœur était un 
sanctuaire de miséricorde. 
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Son bonheur était de se trouver au milieu 
de ses enfents, de prier avec eux, de les en- 
courager, de se mêler à leurs jeux innocents. 
Il animait de sa voix leurs bruyantes récréa- 
tions , les embellissant de sa douce présence 
et par son aimable gaieté. 

Son œil ne surveillait point comme Tœil re* 
douté du maître qui apporte la contrainte et 
la géile; mais comme lœil d un père, avec qui 
on est en confiance parce que Ion est sûr de 
son cœur. 

M. Ayotte était si bon et si attentif, qu'au 
milieu des récréations, il se détournait péni- 
blement malgré ses infirmités, afin de ne point 
déranger le plan des jeux, ni Tordre des 
amusements. 

En expliquant un point du règlement, il 
avait annoncé l'exclusion immédiate de tout 
élève qui oublierait la déférence et la subordi- 
nation qu'il devait aux chefs de l'établissement. 
« 11 n'y a d'exception pour ce cas, ajouta 
« M. Ayotte , que pour celui qui manquerait 
« de la sorte au supérieur. Celui-là est tou- 
« jours sûr du pardon^ » 
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Un espiègle le suivit un jour pas à pas, si- 
mulant aux yeux de ses camarades, la marche 
pénible et vacillante du vieillard. M. Ayotte 
entend quelqu'un venir derrière lui, et avec 
sa bonté ordinaire, se détourne péniblement 
[X)ur lui faire passage. Mais rien n'échappait 
à son regard actif et perçant ; il a vu le geste 
moqueur : « Remerciez Dieu, mon ami, dit-il 
à l'élève déconcerté, de ce que votre moque- 
rie s'adresse à moi. « Puis il lui sourit avec 
bonté. 

L'élève tombe aux genoux du vieillard, et 
arrose ses mains de larmes abondantes. 

A la fin de l'automne, M. Ayotte revoyait 
avec bonheur ses enfants revenir dans sa 
maison. He lendemain de la rentrée, les réu- 
nissant aux pieds des autels pour la messe du 
Saint-Espiit, le saint vieillard leur adressait 
quelques paroles touchantes : 

« Jeunes colombes, vous voilà rentrées 
« dans l'arche: avez- vous conservé le rameau 
« d'olivier, au milieu des eaux du déluge? 
« Jeunes agneaux, un instant dispersés dans 
« les campagnes, vous voilà de retour dans la 
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« bergerie : la dent cruelle des loups n'a- 
« t-elle point blessé plusieurs de mes tendres 
« brebis? Si parmi vous il est des enfants pro- 
» digues, ab ! qu'ils se jettent dans les bras du 
^( meilleur, du plus tendre des pères.... » 

Chaque soir, il visitait la récréation : sou- 
vent dans un coin obscur de la salle, appuyé 
tristement sur un pupitre solitaire, un jeune 
écolier qui, pour la première fois, avait quitté 
sa mère, pleurait en silence, au souvenir delà 
maison paternelle. L'attentive bonté du véné- 
rable supérieur savait le découvrir. Il le pre- 
nait doucement par la main et le conduisait 
au milieu de ses nouveaux frères qui, plus 
habitués aux mœurs de l'émigration, lui fai- 
saient oublier, dans leurs jeux bruyants, sa 
famille et ses larmes. 

D'autrefois, il intervenait avec bonté, en 
faveur des nouveaux écoliers que les plus 
anciens n'admettaient à leurs jeux qu'après de 
trop rudes épreuves. 

Au réfectoire, on faisait la lecture publique 
de l'histoire grecque et romaine, ou d'autres 
auteurs qui avaient un rapport direct avec 
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les matières classiques : à la fin du repas, 
M. Ayotte interrogeait ordinairement, afin de 
tenir en éveil lattention des élèves et les ha- 
bituer peu à peu à rendre compte en public, 
de leurs pensées et de leurs lectures. 

Cependant, jusqu'en l'année 1823, Dieu na- 
vait eu d autre temple au séminaire deSenaide 
quelescœurs,et il fallait suivre les exercices re 
ligîeux de la paroisse, envahir les places d une 
^lise déjà trop étroite pour la population , ex- 
citer les murmures des habitants ; c'était d'ail- 
leurs une cause de dissipation pour 1^ sémina- 
ristes. 

M. Ayotte désirait vivement construire une 
chapelle et posséder Jésus-Christ dans son 
tabernacle, au milieu dé ses enfants, pour re- 
cevoir leurs prières et les bénir. C'était le vœu 
le plus ardent de son cœur, et l'objet conti- 
nuel de ses pensées. 

« Mon cœur a juré un serment au Seigneur 
« Dieu de Jacob; je n'entrerai point dans 
it l'intérieur de ma maison, je ne monterai 
« point sur le lit de mon repos, je n accorderai 
i» point le sommeil à mes paupières et le repos 
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« à mes tempes fati^u^ , jusqu a ce que 
i< j'aie trouvé un tabernacle au Dieu de 
w Jacob. » 

Mais il avait épuisé toutes ses ressources 
et avait eu recours aux dures exigences de 
remprunta pour subvenir aux frais de ses nou- 
velles constructions. Espérant dans le secours 
de celui qui ne lui avait jamais failli, il jeta 
les fondements de la chapelle comme il avait 
J£té ceux du séminaire dans la mauvaise an- 
née, c est-à-dire sans argent. Il fît un appel 
aux séminaristes, et chacun d eux s empressa 
d'employer un instant de sa récréation, à 
porter une pierre de ledifice sacré. 

La modeste chapelle s'éleva comme, au 
moyen âge, s élevèrent les grandes basiliques 
chrétiennes, par Fenthousiasme delà foi. 

Terminée à la fin de l'année suivante, elle 
fut consacrée au culte du vrai Dieu, le 1 7 dé- 
cembre 1834 • la victime sainte descendit 
pour la première fois sur son autel, le jour de 
la dédicace des Églises. 

Gefutpour PierreÂyotte un des plus beaux 
jour$ de sa vie j le confesseur de la foi mit sa 
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chapelle sous la protection- du prince des 
apôtres, son patron, le pontife martyr qui 
avait arrosé de son sang les clefs apostoliques. 
Quelle puissance n'a pas dans le ciel celui qui, 
sur la terre, est le fondement de la religion, 
celui à qui Jésus-Christ dit un jour : « Tu es 
« Pierre, et sur cette pierre j'édifierai mon 
" Église ; et les portes de l'enfer ne prévau- 
« dront point contre elle ! » 

La reine immaculée des anges est aussi la 
reine de la jeunesse catholique : M. Ayotte, 
qui toujours avait eu pour son culte la plus 
tendre dévotion , ne pouvait l'oublier dans 
cette circonstance solennelle : il choisit donc 
la sainte Vierge Marie dans sa glorieuse as- 
somption, pour seconde patronne du petit 
séminaire : combien de fois , au milieu des 
orages qui grondèrent sur sa maison , il leva 
son regard plein de confiance vers letoile de 
la mer ! 

Ce temple nouveau était pauvre, ses murs 
et son autel étaient nus ; il rappelait, par son 
indigence sacrée, les églises naissantes que le 
missionnaire catholique élève sur le rivage des 
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tles, où il plante la croix de Jésus-Christ. 

L evêché de Nancy ne fit aucune difficulté 
pour accorder la permission d'y exposer le 
Saint-Sacrement, avec le ciboire, et donner la 
bénédiction du soi r avec un surplis et une 
étole seulement. La piété du saint fondateur 
en faisait Ibrnement; la ferveur des sé- 
minaristes forçait d'oublier la pauvreté 
des autels ; et Dieu se plut à répandre 
ses bénédictions sur ce temple modeste 
consacré à sa gloire par un confesseur de la 
foi. 

Commencée avec quelques jeunes enfants 
du village de Senaide, 1 école de M. Ayotte a 
grandi et prospéré au milieu d'incessantes 
contradictions. L'inflexible volonté du fonda- 
teur la plus d'une fois arrachée à une ruine 
certaine : il a courageusement lutté avec les 
hommes et les éléments, la famine et la mi- 
sère ; il a tout dompté par la patience et la 
foi. 

L'aulorité épiscopale adoptant son œuvre, 
a couronné tantde travaux par un titre, unique 
ambition du curé de Senaide : il semble donc 
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que désormais la paix lui soit acquUe pour 
toujours. 

Mais lorage n est pas loin d un ciel pur, et 
la tempête se cache sous la paix des flots. 

Lia foi de M. Ayotte saura se résigner au sa- 
crifice d'Abraham, et la lutte respectueuse de 
Jacob avec lange du Seigneur, montrera dans 
tout son éclat lobéissance du prêtre catho- 
lique. Des événements heureux pour l'Église 
de France vont amener sur le petit séminaire 
de Senaide un orage menaçant. 

Lorsque Pie VII signa le concordat de 1801, 
il tardait à son cœur de rattacher la fille aînée 
de l'Église à lunité romaine; aussi le pontife 
fit la part du malheur des temps. 

La restauration essaya en Vain de rétablir, 
en 181 7, plusieurs évêchés^ et de ce nombre 
celui de St-Diez. Jusqu'en 1777,168 Vosges 
avaient dépendu de la juridiction de Toul, 
église illustre par sa foi et ses pontife, et dont 
l'origine se perdait dans la nuit des temps 
apostoliques. Pie VI créa le siège de St-Diez 
que ne rétablit point le concordat de i8oï. 
L'année 1824, plus heureuse que 1817, le vit 
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renaître de aes cendres. Ce diocèse, dont la 
fondation est si récente, ne compte, dans ses 
limites aucune ville importante; toute sa 
gloire historique est d'avoir vu mourir , à 
1 ombre de ces montagnes, de saints anacho- 
rètes; car dans cette Thébaïde de TAustrasie, 
fleurirent long-temps d'illustres abbayes qui 
fournirent des hommes chers à TÉglise et à 
la science. 

Il ne fallait rien moins qu un apôtre pour 
prendre Finitiative d'une administration la* 
borieuse dans un diotèse naissant où il fallait 
tout créer : ausôi plusieurs ecclémastiques dé- 
clinèrent ce lourd fiirdeau. Enfin, Mgr. Jac- 
quemin fut nommé : tous les catholiques vos- 
giens saluèi*eat avec bonheur ce nom vénéré : 
mais il fallut encore faire violence à sa mo- 
destie et à son grand âge. Mgr. Jacquemin 
comprit que l'Église lui demandait le sacri- 
fice des dernières années de sa vieillesse, et 
consentit à recevoir, septuagénaire, la consé- 
cration épiscopale. 

Ce vénérable prélat avait d'un père le cœur 
et la bonté : la charité n'était pas pour lui un 
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devoir, mais un bonheur : il avait la science 
d'un docteur de l'Église, et la fermeté dun 
apôtre. Aussi aimable que savant et pieux, il 
captivait tous les coeurs, par le charme irré- 
sistible de son esprit et de sa douce aménité ; 
une éloquence vive et naturelle, la gloire des 
confesseurs de la foi, et la majesté de la vieil- 
lesse couronnaient, de leur' éclat auguste, 
toutes ces qualités précieuses du cœur et de 
lesprit. Le diocèse de St-Diez accueillit triom- 
phalement le pontife bien aimé que la Provi- 
dence lui envoyait. 

Cependant M. Ayotte, avant de rompre les 
liens qui l'avaient uni au diocèse de Nancy, 
voulut témoigner toute sa gratitude aux hom- 
mes éclairés et pieux qui lui avaient prêté leur 
concours; car la reconnaissance était dans son 
cœur, au premier rang des vertus chrétien- 
nes et sacerdotales. M. Bernard , vicaire-géné- 
ral de Mgr d'Osmond, lui répondit : 

c Nancy, 2 mare 1824. 

« C'est à nous. Monsieur, à vous remercier 
u de toutes les peines que vous vous êtes don- 
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« nées, de tous les sacrifices que vous avez 
« feits pour le bien du diocèse de Nancy, et 
tt dont jouit présentement celui de Saint-Diez. 
« Tout notre mérite s'est réduit à accepter le 
« bien que vous avez voulu nous faire , et 
« assurément il n'y en a pas beaucoup à 
« cela. 

« Je fais des vœux bien sincères pour que 
« votre établissement continue à prospérer, et 
« je ne doute pas qu entre des mains aussi 
« pures et aussi désintéressées que les vôtres, 
« les bénédictions du ciel ne continuent à le 
« feire fleurir. » 

Mgr Jacquemin, arrivé à Saint-Diez, s'oc- 
cupa d'organiser le diocèse confié à ses soins ; 
tout était à créer, excepté un petit séminaire. 
Après le grand séminaire, qui épuisa toutes 
les ressources du saint évèque et au delà, l'é- 
cole secondaire ecclésiastique, première source 
du slacerdoce, appela toute son attention; le 
zélé pontife désirait vivement y exercer la 
plus active surveillance, et encourager sou- 
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vent les élèves dans la piété et l'étude par son 
auguste présence. 

Senaide, jeté et Gamme perdu au fond du 
diocèse, est presque enclavé dans les paroisses 
des diocèses de T^ngres et de Besançon, tan- 
dis que la ville épiscopale se trouve à l'autre 
extrémité du département. 

Les bâtiments du séminaire construits si 
laborieusement par le pauvre prêtre, qui sans 
cesse avait lutté avec la misère , n'étaient alors 
ni vastes, ni splendides : une cour assez étroite 
et encaissée entre deux murailles, avait été 
détachée, à force de travail , d'un jardin peu 
spacieux : cette cour était le seul local destiné 
aux récréations et aux exercices corporels des 
élèveg. 

Les chemins qui conduisent au village de 
Senaide, mauvais et pi^sque impraticables à la 
saison de l'hiver et des phiies , en rendaient 
les communications et l'accès difficiles. Au 
temps que le département dé()endait, pour la 
juridiction spirituelle, du diocèse de Nancy, 
cet état de choses pouvait durer, parce que 
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Pont-à-Mous6on et Verdun, dans de« situa- 
tions plus favorables, pouvaient y suppléer. 
L établissement de Senaide était loin d'être, 
par sa position géographique , à là portée 
commode des élèves vosgiens. 

Toutes les raisons de la prudence humaine 
semblaient donc militer contré Senaide. Mais 
c'était Tœuvre de Dieu, et M. Ayotte, qui avait 
foi en sa mission, disait : 

« Lorsque Dieu veut une chose, la volonté 
« des hommes ne peut rien contre elle. Elle 
« échoue elle-même et se brise en voulant la 
<i briser. » 

Au commencement de son épiscopat, Mgr 
Jacquemin conçut, dans l'intérêt général de 
son diocèse , la pensée de rapprocher le petit 
séminaire de la ville épiscopale ; mais il était 
dur à son cœur, si plein de bonté, de contris- 
ter un saint vieillard, confesseur de la foi, 
dont il vénérait le caractère et les vertus; de 
sacrifier une maison qui avait rendu tant de 
services, et que lui-même avait autrefois dé- 
fendue dans ses embarras avec l'Université. 
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Avant son sacre, il fit déjà entrevoir ses 
vues au curé de Senaide en lui écrivant : 



i Nancy, 20 octobre 1825. 

« Monsieur le curé, 

« Vous ne sauriez douter de l'intérêt que 
« m'inspire votre établissement; mais, com- 
« ment ceux qui lont vu naître, ne vous ont- 
« ils pas attiré avec lui, dans quelque lieu 

" pliis central et plus important? 

« Il vous faut tout votre zèle pour soutenir 
« cette entreprise; vous la dirigerez, Mon- 
« sieur, longtemps encore après ma mort; 
« cependant lorsque le Seigneur vous aura 
« appelé à lui pour récompenser vos travaux, 
« que deviendra Senaide? Pensez-y, vénéra - 
« ble supérieur, ni vos efforts, ni mes désirs, 
« ne changeront les localités. Si la Providence 
« permet que je devienne évêque de Saint- 
« Diez, nous nous entretiendrons de ces ob- 
« jets, cœur à cœur, sans nous considérer 
« personnellement. >» 
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Devenu évêque il lui manifesta toute re- 
tendue de ses désirs et de sa pensée.. 

t Saint-Dîez, 12 mars 1825. 

« Je pense trop avantageusement , cher 
« pasteur, de votre prudence et de la fermeté 
« de votre âme, pour craindre de vous dire 
« qu'il nous paraît impossible que Senaide 
« reste après vous le siège du petit séminaire, 
« et je vous avoue franchement que je ferai 
« tout ce que je pourrai pour vous rappro- 
« <îher de la ville épiscopale avec votre éta- 
u blissement. 

« Pour Dieu, n augmentez pas vos embarras 
^ et vos dépenses. » 

L'évèque a semblé parler avec Fautorité 
sainte de sa mission divine : le prêtre obéis- 
sant et fidèle avant tout au serment de son 
ordination, va répondre : 

€ Senaide, 24 mars iHS4. 

M Monseigneur , 
« A la lettre pleine de bonté dont vous vou- 
« lez bien m'honorer , je ne puis répondre 

12 
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« que par la protestation de la soumission la 
« plus entière. 

« Je nai que la bonne volonté, j ose du 
« moins vous lofFrir de tout mon cœur. Elle 
u voudra toujours tout ce que vous voudrez. 
« Elle voudra, en particulier, le petit sémi- 
« naire ailleurs qua Senaide, dès que votre 
« Grandeur le jugera, dans sa haute sagesse, 
« plus convenable, plus utile ailleurs. 

« Autrement, je serais le plus insensé des 
u hommes, par cela seul indigne de la qualité 
w de prêtre, surtout de prêtre catholique exilé 
i< pour la foi. 

M Ainsi, Monseigneur, n hésitez pas, n'at- 
« tendez pas après ma mort, à porter Tétablis- 
« sèment du petit séminaire ailleurs^ dès que 
« le bien public, le biai du diocèse, le deman- 
w dera. 

« Je suis plus que récompensé par toutes 
« les faveurs dont le ciel ma comblé depuis 
« deux ans; faveurs dont je rendrai un grand 
« compte. 

«Seulement, afin de faire moios mal en 
tf attoidant le nouvel ordre de choses, je dé- 
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« sirerais, Monseigneur, avoir vos ordres pour 
« me conduire. J'ai presque seul tracé notre 
« règle, doù il arrive quelle est loin d'être 
" passable. Il faut retrancher, ajouter; des 
tf améliorations sont possibles sous plusieurs 
tt rapports. Si on pouvait les faire, ce serait 
u toujours autant. 

« L'esprit, par exemple, de la communauté 
« est déjà fort bon, mais on pourrait y ajou- 
« ter encore ; Famour de letude, l'émulation, 
« sont, on peut le dire, déjà extraordinaires ; 
« mais combien ils augmenteraient, si quel- 
« ques examens, présidés par quelques per- 
te sonnages marquants , avaient lieu. M. le 
« préfet des Vosges s offre lui-même pour une 
« si noble fin. Combien ferait plus encore un 
« autre, si la distance des lieux, si ses occupa- 
« tions multipliées , si son âge, n étaient des 
a empêchements dirimants ! 

« La piété , grâce à Dieu , règne parmi les 
^< élèves; beaucoup s'approchent des sacre- 
u ments deux fois par mois; on les voit en 
u foule, chaque jour, à la chapelle, aux pieds 
« de notre Seigneur Jésus-Christ, pendant les 
" récréations. 
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« Pardonnez-moi, Monseigneur, cette com- 
« oiunication de mes petits aperçus. C'est 
« qu'en vous remettant le petit séminaire, je 
u désire ardemment que le Seigneurie rende 
« digne de vous, et qu il fasse un jour la gloire 
« et le bonheur du diocèse. » 

A cette époque d autres épreuves, d autant 
plus cruelles qu elles étaient plus mystérieuses 
et moins attendues, vinrent encore ajouter 
aux embarras de M. Ayotte. Le courage de son 
ami en était abattu» 

« Mettons notre confiance en Dieu, disait 
« alors le saint vieillard, en Dieu seul, il saura 
» bien nous tirer des angoisses qui fondent 
« sur nous de toutes parts : travaillons pour 
tfc Dieu seul; nous n'en aurons point notre ré- 
« compense dans ce monde. Pour moi, j'ai- 
« merais mieux être pilé dans un mortier que 
« de souffrir ce que j endure, pour d autres 
« que pour Dieu : mettons en lui notre con- 
« fiance : Spes mea Deus, » 

Mgr Jaçquemin fut satisfait et touché de la 
réponse humble et soumise du confesseur de 
la foi. Mais une entrevue obtient toujours dei 
résultats plus favorables qu'une simple cor- 
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respondance : M. Ayotte profita donc des va- 
cances de 1824, pour visiter lui-même le vé- 
nérable pontife, et lui parler cœur à cœur. 

FiC prélat fut heureux d accueillir, en son 
palais, le prêtre modèle de son clergé, et se 
plut à lui prodiguer toutes les marques d'une 
estime bienveillante : il conçut encore une 
plus grande vénération pour sa personne et 
ses vertus ; car le vrai mérite gtigne à être vu 
de près, tandis que la vertu fictive sevanouit 
devant un examen sérieux , comme lombre 
devant la lumière. Dès lors, il ajourna indé- 
finiment le projet de déranger les projets du 
curé de Senaide, et M. Ayotte s en revint de 
St-Diez le cœur plein de joie et de reconnais- 
sance, de l'accueil plein de bonté dont Mon- 
seigneur lavait honoré. 

En cette année-là, Mgr. Jacquemin, pour 
aider son administration, établit, en chaque 
canton du diocèse, une commission dite épi- 
scopale , composée d'un président et de deux 
membres. 

Le curé de canton avait ordinairement les 
honneurs de la présidence. 
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{jr Jacquemin crut devoir faire une 
exception en faveur d un prêtre aussi éminent 
par ses vertus et son expérience, (jue le curé 
de Senaide, et nomma M. Ayotte président 
de la commission épiscopale du canton de 
liamarche. 

Les deux années qui suivirent furent tran- 
quilles et prospères; des élèves toujours plus 
nombreux arrivaient au petit séminaire, et 
les études étaient florissantes. Le programme 
n'était point enrichi de l'éclat emprunté d'un 
luxe scientifique et littéraire; car M. Ayotte, 
qui s'était formé par l'étude des modèles de 
l'antiquité un goût pur,^^ se déclara toujours 
1 ennemi des doctrines nouvelles et du style 
que la littérature du siècle semblait adopter. 

Se défiant des innovations et des systèmes 
qui ont toujours plusde brillant quedesolide, 
il suivait le plan confirmé par l'expérience 
universelle. Son but était de donner à l'esprit 
de ses élèves une science substantielle et saine, 
en formant surtout leur cœur à la piété et à la 
vertu. 

En l'année i826,Fjéon Xllremplaça Pie VII 
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bur la chaire de saint Pierre, et proclama un 
jubilé dans le monde catholique. M. Ayottese 
répandit, à lepoque de ce jubilé, dans les pa- 
roisses voisines, édifiant ses jeunes collègues 
dans le ministère par son zèle infatigable^ et 
les délassant de leurs fatigues par son aimable 
gaieté, après les avoir portés au travail par 
son exemple. 

Ce fut alors qu*il vint au village de Se- 
rocourt , partager les travaux de Tun de ses 
amis , vénérable confesseur de la foi : c'était 
M. Jean-Baptiste Larchcr. 

Avant de partir pour FAllemagne, il avait 
eu, en Lorraine, Fhonneur de partager, en 
1792, la retraite de Mgr Jacquemin, qui de- 
vint son évêque après avoir été son compagnon 
de captivité. 

Deux fois condamné à mort par les tribu- 
naux révolutionnaires, la première fois à la 
guillotine, la seconde à être fusillé, il échappa 
presque miraculeusement au supplice. Plus 
tard il put se procurer les pièces authentiques 
de ses jugements et de ses condamnations; il 
les appelait ses lettres de noblesse : lettres sa- 
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crées de la noblesse immortelle des martyrs ;^ 
heureux le prêtre catholique qui peut e» 
présenter de pareilles au trihunal de Jésus- 
Christ! 

Prêtre humble, pieux et charitable, M. Lar- 
cher, ne cherchant que loubti des hommes, 
était bien digne detre Tami de M. Ayotte. 

Ce fut encore en 1 826 que Mgr Jacquemin 
voulut témoigner hautement à la face de son 
diocèse, toute lestime et la reconnaissance que 
lui avaient inspirées les vertus et les services 
du curé de Senaide. Il usa, en accordant cette 
flatteuse distinction, dune grande délicatesse. 

En septembre, uçie lettre arrive au petit 
séminaire ; l'adresse écrite de la main de Fé- 
vêque, ajoutait au nom de M. Ayotte, le titre 
de chanoine-honoraire de St-Diez ; le contenu 
de la lettre parlant de toute autre affaire, ne 
disait mot du canonicat : seulement, au com- 
mencement de Tannée suivante, le clergé lut 
avec bonheur le nom du vénérable supérieur 
sur la liste des dignitaires du chapitre diocé- 
césain. 

M. Ayotte reçut ce titre si bien mérité avec 
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reconnaissance et humilité ; il ne travaillait 
assurément point pour obtenir les honneurs 
de la terre, pas même ceux de l'Église ; il por- 
tait son ambition plus haut, il la portait jus- 
qu'au ciel. 

Si le saint vieillard en éprouva quelque 
joie, ce ne fut point pour lui-même ; c'est par- 
ce qu'il vit, dans cette faveur, la marque non 
équivoque d un intérêt tout-puissant pour sa 
maison. 

Ainsi Mgr. Jacquemin protégea à son tour 
le séminaire de Senaide. Un prêtre, dont le 
nom seul est le plus bel éloge, ne contribua 
pas peu à inspirer au vénérable prélat ces 
bienveillantes dispositions; cefutM. Munier, 
archidiacre de Saint-Diez, dont le séminaire 
et le diocèse ont si amèrement pleuré la 
perte. 

M. Munier, vicaire général, mérita l'amour 
et la vénération du clergé, par sa prudence, 
la franchise de son caractère, et surtout par 
la pratique de toutes les vertus sacerdotales, 
La religieuse droiture de son âme s'efforça 
constamment de s'élever au-dessus des pré- 
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jugés et des passions, afin d atteitidre en toutes 
choses la justice et la vérité. 

Sa raison ,cahne et froide fut Tennemie 
implacable des nouveautés théolc^iques; elle 
fut invariable dans les principes que la justesse 
de son esprit avait piûsés dans une longue 
expérience, et des études consciencieuses et 
solides. 

Alliant à une vie dure et ittortifiée toute 
la mansuétude évangélique, son cœur savait 
adoucir le reproche toujours amer ; la répri- 
mandesi difficile noffensajamaissurses lèvres. 

Il commandait lobéissance par Famour, 
le respect par ses vertus, et Tordre par son 
exemple bien plus que par lautorité. Tou- 
jours le premier à la tête des séminaristes, 
malgré une santé chancelante, il fut jus- 
qu'entre les bras de la mort d une héroïque 
régularité. 

Aussi fut-il honoré, pendant sa vie, de la 
plus haute estime, et pleuré asa mort partons 
ceux qui 1« connurent. 

M. Munier était fait pour comprendre 
M. Ayolle; les deux illustres confesseurs de la 
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foi avaient été ordonnés prêtres la même an- 
née, et à peu près dans des circonstances ana- 
logues : l'un à Fribourg et déjà sur la terre 
étrangère, à la fête de saint Pierre ; l'autre à 
St-Diez, à la fête également de son patron» 
saint Joseph. 

Le 1 9 mars 1 79 1 , dans les dernières heures 
de la nuit, M. Munier reçut l'imposition des 
mains, et quand le jour parut, le pontife qui 
l'avait ordonné, et le nouveau prêtre, mar- 
chaient sur les routes de l'exil. 

Digne ami de Mgr Jacquemin dont il par- 
tagea l'administration, il gouverna avec une 
paternelle fermeté le grand séminaire jusqu a 
sa mort : elle fut précieuse aux yeux du Sei- 
gneur comme avait été sa vie. Dans le ciel, son 
âme est sans doute réunie à celle de son saint 
évêque, et dans la mort ils ne furent point sé- 
parés. 

Car leurs dépouilles mortelles attendent 
en paix, dans la même sépulture, l'heure de la 
résurrection bienheureuse. La mémoire de 
ces justes, enveloppée de regrets unanimes,, 
est cou verte de bénédictions. 
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M. Munier, qui vénérait le curé de Senaide^ 
lui prêta, en toute circonstance, le concours 
de son autorité, et 1 appui de son pouvoir.; il 
ne cessa de donner des preuves de son ac- 
tive sollicitude au petit séminaire. Il écrivait 
à M. Ayotte : 

« Combien je suis heureux de votre joie et 
« de votre bonheur ! J applaudis vivement à 
« tout le bien qui s'opère dans votre cher 
« établissement : je vous en félicite, et je 
« m'estime très ' heureux moi-même, si je 
" puis y avoir contribué pour quelque 
« chose. 

" Recevez les vœux que je forme pour sa 
« prospérité, bien persuadé que vous les ran- 
« gérez dans la classe des plus sincères que 
« vous puissiez recevoir. Car je puis dire que 
M vous me rendez justice en comptant sur 
« toute mon estime et un dévouement sans 
M bornes, comme je conviens que c'est une 
w justice que je vous rends par ces sentiments 
« que vous méritez si bien. Je prie celui pour 
« lequel vous travaillez, de seconder vos ef- 
w forts, de les bénir toujours, de vous encou- 
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« rager dans les contrariétés quil destine, 
« sans doute, à augmenter vos services et 
« vos mérites. Demandez, pour moi, au Sei- 
« gneur, un saint usage de mes jours : ceux 
« qui me restent à passer sont désormais en 
« petit nombre, et c^tte année peut Facilement 
t< être décisive pour mon salut. « 

Cette fois ce futTobéissancequi sauva d'une 
ruine imminente cette maison que la fermeté 
dune lutte courageuse avait antérieurement 
arrachée au naufrage. 

La Providence lui réservait encore une se- 
cousse' intérieure, afin qu elle eût passé par 
toute espèce d épreuves. C'était au commen- 
cement de rhiver de 1827. 

Un jeune homme des plus robustes de la 
communauté tomba malade : la maladie lat- 
taqua avec violence , comme toutes les santés 
vigoureusement constituées : une imprudence 
dont la médecine ne put réparer les suites, le 
conduisit en peu de jours au tombeau. 

C'était la première fois que la mort attris- 
tait de ses ombres le petit séminaire; ce pre- 
mier cercueil dans ce séjour de mouve- 
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ment et de vie , y jeta une consternation pro- 
fonde. 

Huit jours s étaient à peine écoulés, que la 
communauté en deuil accompag^nait silen- 
cieusement au cimetière du village, une nou- 
velle victime que la mort avait subitement 
frappée à la fleur de son âge. Les imaginations 
se montent, et l'épouvante est au comble : les 
mots de contagion épidémique et de peste 
circulent sourdement parmi les élèves cons- 
ternés. Le lendemain, presque toute la com- 
munauté prit la fuite, ne laissant dans les sal- 
les désertes que les élèves les plus intrépides 
ou les plus éloignés. 

M. Ayotte, désolé de cette subite déroute, 
produite par la peur qui monte si facilement 
les jeunes imaginations, ne laissa point abat- 
tre son courage, et devina la juste portée de 
cette désertion presque universelle. Au bout 
de quelques semaines en effet, les vaines ter- 
reurs avaient disparu, et les fùgitifSs étaient 
rentrés, avec pleine confiance, dans le camp. 

Mgr Jacquemin consola le supérieur de ce 
désagrément imprévu : pour comble de bon- 
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heur, il promit dlionorer Senaide d une visite 
pastorale : 

« Tous savez, écrivait-il, quon guérit diffi- 
« cilement de la peur, surtout les enfants, et 
u que Ion voit souvent devenir d'intrépides 
» soldats des hommes qui tremblaient au seul 
« nom de la guerre, en sortant de leurs kr 
u milles. 

« Nous ne désespérons point plus tard, de la 
« fermeté et même de la valeur sacerdotale, 
« dans un bon nombre de vos petits fuyards. 

« Vous exprimez avec une si vive tendresse 
« les sentiments de vos élèves, qu'on voit bien 
« que vous en êtes le père; et je me croirais 
u heureux, si je pouvais leur inspirer une 
« partie de ce quils éprouvent pour vous, et 
» qu ils vous doivent de reconnaissance : j'es- 
« père dans le courant de 1 été partager votre 
« bonheur et nm trouver au milieu d'eux, à 
« vos côtés. » 

Au mois de juin 1827, fidèle à sa promesse, 
apparut à Senaide le vénéré pontife : quelle 
fête et quel jour de bonheur ! 

Descouronne&de feuillage, des guirlandes 
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de fleurs, des arcs de triomphe élevés par la 
main des séminaristes, marquaient le chemin 
que devait suivre celui qui venait au nom du 
Seigneur. 

Au bruit des cloches, M. Ayotte, en camail, 
s'avançait à la tête de ses enfents, que précé- 
dait la bannière sainte de la Vierge Marie, 
pour recevoir Tauguste prélat à Ventrée de sa 
paroisse. Le bras d*un ami soutenait le vieil- 
lard infirme dans sa marche pénible. 

Sa figure rayonna de bonheur et des lar- 
mes coulèrent de ses yeux, lorsqu'il inclina sa 
tête devant le successeur des apôtres, et que 
sa main tremblante offrit à ses lèvres sacrées 
l'image du Sauveur mort en croix. 

Mgr Jacquemin ne put contenir son émo- 
tion à la vue du vénérable curé , et le pressa 
affectueusement sur son cœur : il aperçut un 
vieillard qui se tenait modestement caché 
dans la foule des jeunes prêtres et le recon- 
nut. C'était M. Larcher, ami de M, Ayotte et 
confesseur de la foi. 

« Aujourd'hui, dit avec bienveillance Mon- 
^ seigneur, il se cache par modestie, comme 
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« il 8 est caché pour la toi en 1792; C'est en 
« 1792 que nous avons feit connaissance. » 
Et Monseigneur fit placer à ses côtés le mo- 
deste vieillard, son ancien compagnon de 
captivité. Il passa plusieurs jours à Senaide 
au milieu des plus jeunes séminaristes, les 
édifiant par sa tendre piété , et gagnant leur 
amour et leur confiance par son aimable et 
paternelle bonté. 

La visite pastorale de Mgr Jacquemin fut, 
pour le séminaire, un nouveau gage de paix 
et de prospérité : les classes devenaient de 
plus en plus nombreuses et les études de plus 
en plus florissantes. M. Ayotte avait le talent 
bien précieux de réveiller l émulation qui 
exerce une influence toute puissante sur le 
cœur de la jeunesse. C'est l'ardeur en effet qui 
donne la couronne dans les luttes classiques, 
comme dans les batailles militaires. Une bran- 
che de laurier, une couronne de feuillage, 
rhonneur des premières places , font pâlir la 
jeunesse sur des livres quelle naime point. 
M. Ayotte visitait fréquemment les classes, 
exhortait^ animait à 1 étude : sa voix sut tou- 

13 
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jours remuei* les cœurs ; les élèves dont la pa- 
resse était identifiée avec la nature, étaient 
seuls insensibles à ses encouragements. 

C était à la fin de Tannée surtout, qu il était 
heureux de présider la distribution des prix, 
et de proclamer les noms des vainqueurs. 

tJne illumination brillante éclairait la nuit 
qui précédait ce beau jour salué par des hym- 
nes d allégresse : des ecclésiastiques , là plu- 
part anciens élèves de la maison, accouraient 
^i foule applaudir aux triomphes de ceui qui 
lès avaient remplacés près du saint vieillard. 

Là première et la pluâ belle couronne était 
j[^ur là fâété et lA vertu; puis les nom^ d<es 
iëuréat^ datôiqueii étàiefît proclad^éâ. 

Heureux le jeune homme que couronnait 
aveé Û11 dbui sôiirire, sôns les yeux de son 
pè\^ bû iàè Sà ttlère, Id tftfàin <îhérié du tétiéré 
supérieur î 

En c^ j<Mirs, M. Ayotte oubliait touteé 9^ 
infirmités, en partageant le bonhe*tt!r de se» 
enfants^, il ée ï'appelait aussi les joies et les 
triomphes classiques de sft jeunesse, eft ïe sou- 
venir lui en était doUk : 

. . . Haec otlm meminisse jiivabit. 
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A Touveititre de laoéramoaie, il pronon^it 
ordinairemeal; une allocution qu'interronir- 
pirent toujours les af^lftaflUssemieats de ras- 
semblée. Quatre de ces discours , que Ion 
pourrait appeler académiques, ont été conser- 
vés. Des pensées neuves, raoïdues par un style 
vif et fleuri, une grande érudition littéraire et 
historique, forment le principal mérite de ces 
discours : ils traitent du pouvoir de lélo- 
quenee, de la lecture des bons livres, des ef- 
fets pernicieux des mauvais livres , dès plai- 
sirs et des dangers des vacances. 

Les glaces de la vieillesse »e purent életn*^ 
dre les feux de son imagipadon. En 1837, U 
parlait ainsi a ses jeunes élèves, au départ 
pour les vacances : 

« Chers en&nts, les €!i>ecs <x)mbattirent 
<* dix années sous les murs dllion ; à votre 
u lour vous venex de combattre pendant dix 
u mois dans ces muraillesclaasiques, les Grecs 
« et les Romains; vos combats ne furent point 
M moins glorieux , ni vos luties ^ifiô^s péni- 
u blés. Pour cette guerre, il avait fallu, si 
« jeune encore, échanger les caresses de su 
« inère; pour l'œil sévère d'un maître, dire 
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<< adieu aux jeux aimables de lenfonce; pour 
« les livres rebutants de la science, enchaîner 
« la plus douce liberté dans les fers d'une rè- 
ii gle inexorable, s arracher des bras du som- 

« meib longtemps avant 1 aurore Aussi ^ 

« quels transports joyeux aux jours de la 

« trêve! 

« 

« De tout notre cœur, nous applaudissons 
te à la joie qui vous transporte- dans ce mo- 
M ment. Il estdoux,après dix mois de captivité, 
« de revoir ses pénates ; de reconnaître , du 
a haut de la colline, la tour de 1 édifice sacré 
u où Ton offrit ses premiers vœux au ciel ; de 
« saluer le toit paternel. Il est doux.de trouver 
« pleins de vie des parents qui vous serrent 
« entre leurs bras , qui mouillent vos visages 
« des larmes de la tendresse. ILest doux de 
« leur remettre les lauriers, les couronnes, 
' « prix de la lutte littéraire. 

« Jours délicieux, vous êtes à bon droit 
« comptés parmi les plus beaux jours de la 
« vie! 
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« Les promenades champêtres, les fêtes, les 
« vendangées, la chasse et la pêche, vous at- 
" tendient au sortir de ces lieux. 

« Que ne puis-je, comme Taimable fabu- 
« liste français, donner le sentiment aux habi- 
" tantsdes forêts et des fleuves! Je leur dirais : 
« Fuyez au loin; les disciples des muses vont 
" quitter le Pinde : des hauteurs de IBélicon 
« et du Parnasse, ils fondent sur les campa- 
« gnes; fuyez promptement. Malgré la vitesse 
i< de vos ailes rapides, malgré lepaisseur des 
" ombrages, ils vous découvriront jusqu'au 
« fond de vos plus secrètes retraites. La main 
« que vient de noircir l'encrier de l'école, va 
« se rougir du sang de Philomèle. 

« Tu chantais, tendre oiseau, tu pleurais 
« tes petits, qu'un berger inhumain a ravi 
« sous tes yeux, tu ne pleureras plus. 
(* 

« Que de filets tendus, combien de pièges, 
« combien de victimes innocentes se débat- 
« tent ensanglantées! 

" Si longtemps captif, l'écolier devient, en 
^<- quelque sorte, hôte des bois. Il prend son 
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M repa^sur le bord d^un ruisseau, et se repose 
« à Tombre d'un vieux chêne. Combien il 
tt aime à voir se coucher le soleil, et briller, 
M quand il a disparu , la lune et les étoiles, 
^ dont la douce lumière éclaire les pas du re- 
t* tour ! liCS amis d'Annibal, au retour de la 
♦♦ chasse, jetèrent un sanglier devftnt la sen- 
« tinelle romaine qui veillait aux portes de 
« Tiarente. Sanglier fetal! il causa la mort de 
u la sentinelk et la prise de Tarente. Qu elle 
« est bien différente la chasse du disciple des 
« muses! Au milieu des ris, il jette gaiement 
« les victimes de sob adresse: il jette pêle- 
« mêle la grive, le rouge-gorge et l'alouette : 
« elle chanta tout le jour sur les otivriers du 
« père de famille, comme pour charmer leurs 
« travaux; et la voilà sans vie, les plumes en 
« désordre, ^ntre les mains de la plus jeune 
« sœur du chasseur écolier- Le soir, à son 
« détour des champs, Ruth ne donnait pas 
« avec plus de Contentement , à sa mère, les 
« épis qu elle avait glanés sur lés sillons de 
<< Booz 
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u MaU, à ces douces illu^ops^ yieiment se 
« joindre da$ craintes déchirantes. 

« Au retour de ççs vacances dont l'aiifQpre 
« çst si pure, nous rççonnaiîtrpns ayec anipur 
« vos figurer cl;iéries, maj^ reçofinaitrous-nous 
« votre esprit;, Dieu surtout reçpflniiîtra-HMe 
« cœur de ses fils ? 

« Vous vepez d'entasser vQgi livre» dans vos 
«pupitres 9 sous la poussière de Féçole, peijit- 
« êtriç y resteront -ils enfoui?? L^r^ue du 
« banc de ga^n vous rçtour^efez aux bancs 
« classiques, lorsquau^çlutt^dçsjcMX auront 
M puccédé les luttes de la ^qiqnce,, quVrivçra- 
M t-il ? Aujourd'hui, npuç applaudissons à vos 
« triompher; à la jrentr^e^ ne gérons -jaous 
" point abattus de vos défaites? Ne vous fau- 
« 4ïra-tril point, con^nie gjpyphe, grf^vir de 
» nouveau la montagne avçc le taèm^ (Ss^r- 
« d(çç^u ? 

« D^cp poft -$çilutpire, j entends grppder 
u Iç^ t^tapèt/ds : la voix des passions, plq^ se- 
M duisante que le ch^nt des sirènes qu mi- 
« lieu dç& écueils de la mer^ va retentir à vos 
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« oreilles. La fuite seule pourra vous sauver, 
i Joseph dans l'histoire, Téléma(jue dans la 
« fable, vous serviront d exemples. La fuite 
i« sauva Joseph, et Télémaque, à la voix de 
« Mentor, se précipita du haut d'un rocher 
« dans les flots. 

« Imitez encore les athlètes de la Grèce : 
« pour une couronne fragile, pour la gloire 
« du pugilat, de la course, de la lutte, ils 
« s'imposaient les plus dures privations. 

« Jeunes athlètes de Jésus-Christ, voyez la 
« couronne qui vous attend; les lauriers d'O- 
« lynthe et d'Olympie étaient corruptibles; 
« ces couronnes mêmes , fruit de tant de tra- 
« vaux, que nous allons placer sur vos fronts, 
« se faneront à leur tour : mais les lauriers 
« que donne la victoire sur les passions sont 
» incorruptibles : ils sont teints du sang de 
' « Jésus-Christ. » 

Dans ces peintures naturelles où le saint 
vieillard exprimait les joies qu'il avait vive- 
ment éprouvées lui-même deuis sa jeunesse, 
n y a-t-il pas quelque chose de lame et du 
style de Fénelon ? 
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CommerarchevèquedeCambrai^M. Ayotte 
savait allier admirablement toutes les vertus 
chrétiennes et la science sacrée du ministre 
de Jésus-Ghrist, avec Tétude de la science pro- 
fane et de lantiquité grecque et romaine. Il 
était très-studieux : il employait à la lecture 
tous les loisirs de la piété et de la charité pas- 
torale. Toujours il étudiait, comme sainit Tho- 
mas, aux pieds de son crucifix : car la science 
qui vient du ciel est féconde en fruits de paix 
et de miséricorde. 

Il semble que tour à tour apôtre infati- 
gable et pasteur zélé, absorbé par les soins 
qu'exigeaient la fondation d'un séminaire, et 
les détails qu'entraînaient toutes ces fonctions 
réunie, M. Ayotte devait manquer de temps 
pour étudier et surtout pour écrire. Mais 
l'homme, ami de l'étude, sait trouver des in- 
stants précieux où d'autres ne voient que des 
heures perdues. Le curé de Senaide n'avait 
pas de plus douce distraction, de délassement 
plus agréable, que le charme de la compo- 
sition. Il était heui^ux, aux beaux jours/ de 
se livrer à ce charme si plein d'attraits pour 
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lui, sous un prunier, d9n$ $on jardin solitaire, 
ou près de ^^ abeille. 

Dan» toutes ses compositiopsi il visait à lo- 
riginalité des pensée» et du style, afin de 
mieux mw les esprits : quelquefois mêjopie, 
il ne reculait pas devant rigqominie d une 
expression triviale, si el.le devait traduire sa 
peniée avec plus d'^uergie. 

Quelque temps avant $a mort, sa mail» 
tremblaote et refroidie par les glaces de Tâge, 
traçait encore des caractères illisibles. 

Il employa beaucoup de temps à écrire un 
essai sur rhouime moral et physique. C'est 
une esquisse philosophique sur la grandeur 
de rhomme coi^idéré dans ses facultés mora* 
les et intellectuelles, et dans wn organisation 
malérielle. 

Louvi âge auquel il consacra les derniers 
loisir» de ^ yieÂllesse, esttun traité apologt* 
Aiquede la religion, ^us la forme judiciaire, 
avec ce tiire : Parallèle des religions. 

Towtesles puissances de la terre (convoquent 
les raligions du globe devait un royal ooq- 
grès : chacune envoie ses ambassadeurs , et 
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chaque orateur parle tour à tour. La victoire 
demeure à l'orateur catholique : il a montré 
la foi chrétienne éclairant le monde païen et 
idolâtre, donnant aux hommestine morale 
pure et divine; il a racontées bienfaits^ son 
influence civilisatrice, ses combats et ses 
triomphes, le bonheur des peuptes et des fit* 
milles qui goûtent la paix a son ombre; le mal- 
heur des pays que n'éclaire plus son flam- 
beau, et des hommes dans le cœur de qui sa 
lumière est éteinte : il n'a pas oublié les génies 
qui se sont inclinés avec amour devant elle, et 
les héros de la vertu qu'elle a enfentés. Il ré- 
sume : la vertu, la lumière, le bonheur vien* 
nent de la foi; hors de ses limites, il nest 
que ténèbres, vice et malheur. 

Les rois tombent alors aux pieds de la 
croix, le labarum s'élève de nouveau dans les 
airs pour annoncer le règrie et le triomphe de 
la foi catholique. 

En 1828, on crut lexistence des petits sé- 
minaires un instant menacée : au mois de 
juin parurent des ordonnances qui excluaient 
de renseignement public les corporations re- 
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li{];ieuses, et (]ui limitaient, par un chiffre 
précis, les vocations naissantes du sanctuaire» 

« Voilà un vrai désagrément^ écrivait alors 
« Mgr Jacquemin à M. Ayotte , pour le dio- 
« cèse et pour nous; la ruse employée rela- 
u tivementà la constitution civile du clergé 
« est encore employée ici ; c est par la disci- 
« pline qu'on attaque. » 

Pour M. Ayotte, il vit dans ces ordonnances, 
dont lexécution suspendit la rentrée de ses 
classes, le prélude d'une révolution pro- 
chaine. 

u Les commotions politiques, disait-il, sont 
« toujours précédées dattaques contre les 
« droits de^rÉglise ; la religion étant la basç 
'< la plus solide des trônes et du bonheur des 
« peuples, ceux qui veulent troubler la paix 
« des États, toujours en voudront à l'Église et 
u porteront sur elle leurs premiers coups, n 
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CHAPITRE VI. 



Cruelles souffrances de M. Ayotte.—Son admirable résigna- 
ik)B. — Nouvelle, épreuve. — Lettre de Mgr. Jacquemin . — 
Séminaire de Châtel.— Retraite de Mgr. Jacquemin.— Ré- 
ponse aux adieux de M. Ayolte.— Mort de M. Janin.— ^ 830. 
— Crainies et douleur du curé de Senaide. — Le synode. — 
Profond cbs^in que causent au contesseurde la foi des doc- 
trines nouvelles. — Souvenir et bien&it de Mgr. Jacque- 
min Mgr. Du Pont visite Senaide. — Le choléra. — 

Charité pastorale de M. Ayotte.— Sa piété. — Conférences 
ecclésiastiques. — Vertu de Taumône. — Le voleur. — 
Testament et reconnaissance de M. Ayotte. ^ Tendre 
sollicitude de Mgr. de Jerphanion pour Senaide. — Visite 
et bienfaits. — Bonheur de Tamitié. — Maladie de M. Ayotte. 

— Dernière entrevue de M. Ayotle avec son évéque. — 
— : Le cinquantième anniversaire de Fordination. — Ré- 
ponse d'un mourant. — Dernière maladie de M. Ayotte. 

— Derniers entretiens. — Dernière visite au séminaire. 

— Le saint Viatique. ■— Mort du confesseur de la foi. — 
Douleur universelle. — Les funérailles. — Le guide de la 
révolution à son tombeau. — Dernier mot d'un pasteur. 



Cependant les années se multipliaient sur 
la tête de M. Ayotte; chacune lui apportait 
un^tribut de nouvelles infirmités ; de jour en 
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jour, brillait son admirable patience et sa 
douce résignation. Dieu consumait par le feu 
des souffrances cette victime, comme un ho- 
locauste immolé à sa gloire. Le courageux 
vieillard vainquit, à son tour, la douleur par 
la toi , comme il avait vaincu les ëvéïiements 
et les hommes. En proie aux douleurs les plus 
aiguësi, sa figure impassible souriait avec sé- 
rénité t envisageant Jésu^^hrist 8ur la croix, 
il n osait prononcer la plus petite plainte, le 
plus léger murmure, et il demandait encore 
de souffrir davantage : son bonheur augmen- 
tait en proportion de sa douleur. Quand lai- 
guillon de la souffrance devenait plus vif, 
preiumt son crucifix entre ses mainii trem- 
blantes, 11 pressait amoureusement sur ses lè- 
vres les plaies du Sauveur : 

« Jut paiiy aut mori. »> 

«Ou souffrir, ou mourir, » répétait-il 
dans ces cruels instants. 

Sa foi, toujours vive, lui montrait dans le 
ciel, ie fMwids immietose de .gloire (|ui k|ii était 
réserrvé. Aussi la tribuJation firt ite ;gi?and 
moyen de sanctification de M. Ayoite : Dieu 
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a coutume d'éptôiïter ainsi les âmes qu'il pré- 
destine à être conformes à l'image de son fils ; 
patce que ce saint prêtre était agréable au Sei- 
gneur, il était nécessaire qu*il fût éprouvé au 
êi*euset des souffrances. 

Une autre épreuve fut encore réservée à sa 
douloureuse vieillesse : sa foi obéissante lac- 
cepta coilime toutes les autres^ aux pieds de la 
ùroii : elle y vit la volonté de Dieu manifestée 
par la voii de son évêque, et la reçut avec 
la plus humble docilité. 

Mgr Jacquetttin, constamment occupé du 
soiti de son troupeau, conçut la pensée d'éta- 
blir deux petits séminaires dans son diocèse : 
son but, en sépiirant 1^ études supérieures 
des classes élémentaires, était de préparer 
d^^ne manièi^e spéciale les ^èves des huma- 
nités, aux études plus graves de la théologie, 
eftauïtout ^rux pensées sérieuses du grand .se- 
ttkinarre. Pour réaliser ses vues, le prélat fi^t 
dans la ville de Châtel-sur-Moselle lacquisi- 
iiùti d'une importante propriété : il y plaça, 
^ù r828, la dasse de philosophie. Par une 
lettre du 1 6 novembre, le prélat doima con- 
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naissance de ses projets ultérieurs au curé de 
Senaide : . 

« Vous savez, cher pasteur, que j'ai fait à 
« Châtel une acquisition pour être votre suc- 

« cursale Je suis pressé de terminer cette 

« affaire avant ma mort; elle ne saurait êti^e 
« loin. 

u Senaide et Châtel partageront longtemps 
« l'avantage de préparer les plants de la vigne 
« du Seigneur. Ne désirant, vous et moi, Mon- 
« sieur, que le bien du diocèse, il y aura tou- 
« jours entre nous cette différence, cest que 
« votre opération offre, aux personnes ins- 
« truites de vos ressources, quelque chose de 
u miraculeux, tandis que la mienne est pure- 
u. ment humaine.. 

w Vous pensez bien, Monsieur le supérieur, 
w que j ai été obligé de diviser, et je m'y suis 
« prêté avec moins de répugnance, parce que 
« j'ai vu dans cette opération un soulagement 
« pour vous. 

« Vous ne pensez sûrement pas que je sois 
« moins votre redevable que je ne lai été de- 
(< puis cinq ans. Non, mon respectable supé- 
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« rî-eur, je continuerai à publier partout que 
« vos œuvres sofit admirables ! Et quel que soit 
« le sort réservé à nos petits séminaires, le 
<» diocèse de Saint-Diez vous aura des obliga- 
« tions infinies. » 

Le séminaire de Châtel-sur-Moselle jouit 
de tous les avantages que la nature senible 
avoir refusés à celui de Senaide : il est envi- 
ronné d'ombrages et de jardins spacieux ; un 
beau fleuve baigne ses murs. Placé au centre 
du département des Vosges, près de la route 
la plus fréquentée, au milieu d*un pays fer- 
tile, il est à la portée conimode de tous les 
élèves du diocèse. 

Les classes supérieures y firent leur entrée 
au mois de novembre 1 828. ♦ 

La Providence réservait à cette maison 
naissante des épreuves cruelles et multipliées, 
afin que ses fondements fussent, à leur tour, 
appuyés sur la contradiction. Tandis que ces 
épreuves signalaient les premières années de 
Ghâtel, Senaide, mutilé, continuait à jouir 
d'une profonde paix, sous la direction de son 
vénérable supérieur. 

14 
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Tout à coup une triste nouvelle se répan- 
dit dans les premiers moi^ de Tannée 1 83o. 

Mgr Jacquemin crut que sa tâche était ac- 
complie ; il songeait à déposer le fardeau pas- 
toral , afin de s'occuper uniquement dans la 
retraite, des pensées éternelles : il avait atteint 
sa quatre-vingtième année. 

Le prélat octogénaire fit ses adieux, un pied 
dans la tombe, disait-il, à la famille dont il 
fut le père et 1 evêque, et emporta dans sa re- 
traite des regrets universels. 

M. Ayotle lui exprima la douleur que lui cau- 
sait son départ, et le remercia avec effusion et 
sincérité des faveurs dont il Tavait honoré: à 
la fin de sa lettre, demandant au saint évêque 
une dernièie bénédiction pour lui, sa paroisse 
et son petit séminaire, le vieillard dont les in- 
firmités allaient toujours eu s'augmentant de 
nombre et d'intensité, sollicitait la permission 
de célébrer la messe dans un oratoire privé. 

Mgr Jacquemin répondit : 

i 5 juiu i850. 
« Monsieur et très-cher supérieur, 

« Les droits que vous avez à la reconnais- 
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« sance du diocèse, vous garantissent les sen- 
« tinients de Févêque qui va me succéder , 
« comme les miens. 

tt Je l'ai dit en toute occasion, vous avez 
*< fait ce qui eût été impossible aux forces hu- 
« maines laissées à elles seules. 

« Votre oratoire domestique me semble 
« d autant plus convenable, qu'il me procure 
« l'avantage d'être rappelé plus souvent à 
^« Dieu dans une sorte d'intimité, si on peut 
« le dire 

« Ménagez-vous, mon vénérable, et conser- 
« vez de l'amitié pour votre tout dévoué ser- 
« viteur. 

J.A. 

ft 
Plusieurs fois M. Ayotte fit renouveler cette 

permission qu'il regardait comme une grande 

faveur : mais jamais sa piété n'en fit usage : 

elle lui donna toujours, dans un corps cassé 

par les ans et la douleur, des forces pour 

offrir le saint -sacrifice sur l'autel même où 

Jésus-Christ réside. 

Au mois d'avril i83o, il perdit un de ses 

plus intimes amis, M. Janin, dont il avait fait 
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la connaissance en Suisse en 1 792. Us avaient 
passé la frontière française en 1 7 94, au travers 
des sentinelles républicaines et des corps de 
garde; ils ne s'étaient point quittés tout le 
temps que dura la persécution. 

La communauté de leurs périls, de leurs 
sacrifices et de leurs travaux pour TÉglise, 
avait resserré étroitement les liens de leur 
amitié. M. Ayotte apprit cette mort, le jour 
du Jeudi saint, entouré des prêtres du voisi- 
nage; ils ne purent le consoler de cette perte 
que faisait son cœur : le souvenir seul de la 
passion du Sauveur, put apporter quelque 
adoucissement à sa douleur et à ses larmes. 

En cette même année, une glorieuse vic- 
toire illustra les armes françaises, et réjouit 
les cœurs catholiques : la restauration , à la 
veille de sa ruine, planta son drapeau sur la 
ville des pirates qu avaient déjà bombardée 
les flottes de Louis XIV. 

La foi est la source du patriotisme le 
plus pur et le plus éclairé; les chrétiens, 
dans les sociétés itiodernes comme dans les 
temps romains, sont les plus fidèles sujets 
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d'un empire. M. Ayotte aimait beaucoup son 
pays ; la prospérité du royaume était l'objet 
de ses vœux sincères; il priait souvent pour 
la patrie, le peuple et son roi, les recomman- 
dant surtout à la sainte Vierge, toujours reine, 
toujours patronne de la France. A la nouvelle 
de ce triomphe de la croix et de l'humanité, 
il fit éclater toute sa joie, remerciant avec un 
pieux enthousiasme le Dieu des armées et de 
la victoire. 

« A lombre du drapeau français, disait-il, 
u la foi va refleurir sur le tombeau de saint 
« Augustin et de saint Cyprien ; sur le rivage 
« consacré par le dernier soupir de saint 
« Louis. » 

liCS joies de la victoire ne furent pas de 
longue durée; la guerre civile ensanglanta 
Paris. Le chef de pirates, vaincu, n'avait pas 
encore touché le rivage de l'Italie, que le roi 
de France allait demander aux pays étran- 
gers un asile et cette fois un tombeau. 

Le prêtre catholique n'est point Thomme 
de la politique ni des partis; il se fait tout à 
tous, pour les gagner tous à Jésus-Christ. Son 
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royaume n étant pas de ce monde, il prêche 
la charité et la paix, lobéissance et le respect 
aux puissances que Dieu a établies. Quel que 
soit le drapeau politique qui flotte sur un 
pays, le prêtre, représentant du ciel, exhorte 
les hommes, par ses discours et son exemple^ 
à devenir citoyens de lempire éternel, en pra- 
tiquant sur la terre les devoirs de la religion. 

Le ministre de Jésus-Christ ne peut défen- 
dre néanmoins son esprit de certaines con- 
victions, ni son cœur de sympathies secrètes 
dont Dieu seul a le droit de lui demander 
compte. 

liC cœur de M. Ayotte ne variait pas plus 
que sa raison. En i83o, il fut douloureuse- 
ment brisé, comme il s'était réjoui en i8i4- 
Il aimait le principe et le gouvernement de la 
légitimité : royaliste sincère, il n'avait point 
puisé ses convictions politiques dans les espé- 
rances de lambition ; il n'en eut jamais d'au- 
tre que celle d'être oublié des hommes en 
évangélisant les pauvres; ni dans les laveurs 
du pouvoir, puisque le gouvernement ne le 
connut jamais. 
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Il fut nourri dans ces pensées et ces affec- 
tions dès sa plus tendre jeunesse : en exil, il 
avait pleuré les malheurs de la famille royale 
et la mort de Louis XVI. Le sang des royalis- 
tes avait coulé, pendant la terreur, avec celui 
des prêtres, dans les mêmes cachots et sur 
les mêmes échafauds. 

Les révolutions lui faisaient peur; il n'a- 
vait pas perdu le souvenir de g3. 

IjC curé de Senaide crut que les horreurs 
sanguinaires qui avaient signalé 1 époque ré- 
volutionnaire, allaient recommencer : il sentit 
son vieux sang de confesseur de la foi tres- 
saillir dans ses veines, trop heureux d'en ver- 
ser les dernières gouttes pour le service de 
l'Église de Jésus-Christ. Cette fois il ne pouvait 
gagner les frontières, ni parcourir clandesti- 
nement, comme un apôtre, les campagnes pour 
annoncer la foi proscrite aux catholiques per- 
sécutés; enchaîné par ses douleurs, il eût at- 
tendu les bourreauX; pour tendre ses mains 
tremblantes aux chaînes , et au glaive sa tète 
blanchie. 

A la nouvelle de la révolution qui avait 
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triomphé à Paris, les élèves furent saisis d'une 
grande crainte : chaque nuit leur imagina- 
tion croyait entendre le tambour des bandes 
révolutionnaires, et voir fondre sur le sémi- 
naire des populations exaltées par la fièvre 
démocratique. 

Le bon supérieur essayait de les mssurer, 
malgré ses craintes personnelles. l\ leur di- 
sait : 

« Mes enfents, ne craignez point; s ils vien- 
« nent, je serai le premier sur la porte pour 
M vous faire un rempart de mon corps : je 
u présenterai ma tête aux coups de la mort ; 
i« je connais la révolution, ce n est pas d au- 
« jourd'hui que je brave ses périls. » 

Peu à peu le calme se rétablit : le caractère 
d'ordre que revêtit la nouvelle révolution, 
l'ouverture des églises, le lendemain même 
de la bataille^ rassurèrent les esprits reli- 
gieux. 

En ce temps-là , néanmoins^ déborda sur le 
clergé un torrent de tracasseries municipales, 
dans les campagnes principalement; l'on re- 
marqua les tristes symptômes d'une réaction 
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irréligieuse. Le curé de Senaide partagea le 
sort du plus grand nombre de ses confrères ; 
car il eut fréquemment les honneurs de la dé- 
nonciation. 

Le nouveau gouvernement n avait point 
l'intention de persécuter l'Église ni ses minis- 
tres. Quelques-uns de ses administrateurs 
méconnurent ses intentions, et commirent 
l'imprudence de réveiller contre le clergé les 
passions populaires. 

M. Ayotte ne craignait point la persécu- 
tion, et son âme était trop grande pour s'in- 
quiéter des basses manœuvres de passions 
mesquines. 

Au synode qui eut lieu à Senaide, il en- 
couragea ses confrères .contre les difficultés 
sans nombre que l'on élevait contre eux. Il 
adressa, en présence des fidèles, à tous les 
prêtres du canton réunis, un touchant dis- 
cours sur les combats de la foi. 

C'était un beau spectacle que ce vieillard, 
vétéran des armées de Jésus-Christ, cassé par 
les infirmités qu'il avait puisées au service de 
rÉglise, encourageant à la prière, à la patience, 
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à la résignation ses plus jeunes compagnons 
d armes dans la milice apostolique. 

En i83i, une douleur bien autrement 
vive alarma cruellement son cœur ; des doc- 
trines inconnues se répandaient, et la foi lui 
semblait en péril. 

Un homme qui eut de Tertullien le génie 
et les écarts, troublait TÉglise; il voulait ral- 
lier le clergé catholique aux idées démocra- 
tiques, et ajouter au symbole, les principes 
d'une fausse liberté. 

L'erreur ordinairement s'environne des sé- 
ductions du talent, et des prestiges de l'élo- 
quence. La parole brûlante du novateur en- 
traînait la jeunesse cléricale; elle avait fran- 
chi le seuil des séminaires. Il groupait autour 
de lui des hommes de talent et de cœur, et 
s'aidait de toute la puissance de la presse : à 
sa voix , des associations se formant de toutes 
parts, enlaçaient la France entière. 

Ces doctrines nouvelles effrayèrent les an- 
ciens prêtres , surtout les confesseurs de la 
foi. 

M. Ayotte, vétéran de la foi catholique et 
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romaine, se posa en ennemi inflexible de ces 
nouveautés théologiques, et réprouva de toutes 
ses forces les associations organisées pour leur 
triomphe. 

« C'est en souffrant et en mourant, disait- 
« il, que le clergé catholique a saiivé la foi 
« dans tous les siècles, depuis les tnartyrs et 
a les apôtres, jusqu'en 93. 

« C'est par la prière, la patience , l'exil et 
« lechafaud, qu'il doittriompher aujourd'hui, 
« et non par des associations calquées Sur 
n Vœuvre des passions politiques. »> 

Une peine cruelle déchirait son âme: lui 
humble et doux, lui dont le cœur était pétri 
de miséricorde, laissait échapper des paroles 
a mères : ses lèvres contristaient par des repro- 
ches durs, ceux-là qu'il chérissait, parce qu'ils 
avaient embrassé les doctrines de la nouvelle 
école. 

La foi catholique était tout son amour , et 
le triomphe de la religion Tobjet de tousses^ 
travaux. 

Rome parla : du haut de la chaire de saint 
Pierre, le souverain pontife frappa, comme 
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un père frappe un fils indocile, que son cœur 
aime toujours, en tendant ses bras au re- 
pentir. 

Combien M. Ayotte fut consolé en voyant 
ceux qu'il aimait, obéir à la voix du vicaire de 
Jésus-Christ, pour suivre le glorieux sentier 
de 1 obéissance , que l'humilité de Fénelon 
traça au clergé français ! 

En ce même temps, une autre consolation 
vint encore réjouir la vieillesse de M. Ayotte. 
Ce fut un souvenir de Mgr. Jacquemin. 

Retiré à Nancy, sa ville natale, le prélat 
n oubliait point son ancien diocèse : son cœur 
aimait à retourner au milieu des brebis que 
sa houlette pastorale avait guidées dans les 
sentiers de la foi ; ses aumônes venaient ré- 
veiller dans le sein des pauvres un souvenir 
bien cher. 

Mgr Jacquemin avait été nommé, à lepo- 
que de sa retraite, chanoine-évèque du cha- 
pitre royal de Saint-Denis. La révolution vou- 
lut, en 1 83o, méconnaître ce titre : elle le ra- 
tifia en i832. 
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La dernière lettre du daint vieillard fut ac- 
compagnée d'un bienfait : 

< Naney, le 10 de l'an 1832. 

« Mon vénérable Supérieur, 

« La Providence condamnerait les pères 
« qui n agiraient pas, comme elle, envers leurs 
« enfants. Le roi Charles X ma nommé cha- 
*' noine-évêque du chapitre de Saint-Denis, le 
« premier juillet i83o. 

« Ce titre égaré pendant plus d'un an s'est 
« enfin retrouvé; je vous engage à vous en ré- 
« jouir avec vos messieurs, en recevant ces 
« quatre cents francs d'aussi bon cœur que je 
«< vous les offre. 

i< Votre toujours affectionné, 

« L'ancien évêque de Saint-Diez. » 

C'était ladieu de Mgr Jacquemin à M. 
Ayotte. 

Quelques mois après^ il s'endormit dans le 
Seigneur, de la douce mort des justes. 

Il repose à l'ombre du séminaire de Saint- 
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Diez, quil fonda : soncœur^qui ayant aimé les 
siens les aima jusqua la fin, est* religieuse- 
ment conservé près de Tau tel, doux gage de 
ses bénédictions, précieux convenir de ses ver- 
tus et de ses bienfaits. 

Le digne successeur de Mgr Jacquemin 
continua au séminaire de Senaide la protection 
épiscopstle, et environnia le vénérable supé- 
rieur de la plus haute estime. 

L'illustre prélat, aujourd'hui archevêque 
de la métropole de Bourges, lui écrivait dès 
son entrée dans le diocèse ; 

« Dieu m'est témoin que je veux me dé- 
« vouer tout entier au bonheur d'un clergé 
« dont j'ai commencé à me regarder comme 
« le père, dès Tinstant même où j'ai été appelé 

« à gouverner ce diocèse Appelé à former 

i< des élèves pour le sanctuaire, vous compre- 
« nez qu'il importe de cultiver leur esprit et 
« leur cœur, de manière à ce qu'ils aient un 
« jour et l'instruction et les vertus du saint 
u état auquel ih aspirent. Et je me repose 
« avec une pleine sécurité sur le zèle et les 
-K lumières qui vous dirigent 
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ce 

« J'y trouve la garantie du bien et une douce 
» satisfaction. Dieu bénira vos élèves ; et la 
« bonne semence que vous versez dans leurs 
« eœurs continuera d y fructifier. Je vous prie 
« de croire à tous mes vœux et à tous mes 
« sentiments, dont je vous offre la bien sin- 
« cère expression. 

•< Daigne le Seigneur conserver encore ad 
u multos annos à mon petit séminaire de Se- 
« naide son vénérable supérieur, dont l'ex- 
« périence et les vertus contribueront tou- 

« jours puissamment à le faire prospérer ! 

u Qu il fasse abonder de plus en plus les sujets 
« d'espérance, de consolation et de joie, dans 
« une maison qui mérite sous tant de rapports 
» toute ma tendresse et toute ma sollicitude! » 

En i832, Mgr du Pont visita Senaide, et se 
plut à prodiguer au curé toutes les marques 
de vénération, et à son établissement les preu- 
ves d'un vif intérêt. 

Cependant un fléau, messager de la colère 
de Dieu, faisait le tour du monde, exécutant 
partout ses vengeances. Parti des déserts de la 
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Haute-Asie, il vint fondre sur l'Europe, qui 
ne le connaissait pas encore. De Paris se ré- 
pandent les doctrines désastreuses de Tim- 
piété ; la peste en vint aussi. 

Le choléra décimait les populations ef- 
frayées, et frappait de son souffle mortel, 
comme frappe la foudre, le peuple des villes 
et les habitants des campagnes. 

La contagion fournit au clergé français 
loccasion de se venger noblement, par l'hé- 
roïsme de la charité, des persécutions et de 
là calomnie/ 

Au sein de la capitale en deuil, un arche- 
vêque serrait sur son cœur, portait sur ses 
épaules pontificales , les pestiférés et les 
morts ; donnait du pain aux en&nts de ceux- 
là même qui avaient pillé son palais et me- 
nacé ses jours. 

Si Paris eut son Charles Borromée, Thum- 
ble village de Senaide trouva, dans son pas- 
teur, un autre Vincent de Paul. 

Déjà le fléau, se riant des vains obstacles 
dont les hommes voulaient emprisonner sa 
marche menaçante, avait atteint Bourbonne, 
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petite ville qu'une lieue à peine sépare de Se- 
naide. La consternation était générale dans 
le pays : chacun attendait en tremblant lar- 
rivée de lange exterminateur. L ange de la 
charité se prépara à lutter avec lange de la 
mort. Echappé bien malgré lui au martyre 
sanglant de la foi, M. Âyotte enviait ardem- 
ment le martyre de la charité. 

A l'approche du péril, une vigueur nou- 
velle ranime sa vieillesse et son courage : il 
veut mourir au milieu de ses brebis. 

Il ne pouvait plus marcher ; mais son cœur 
lui donna des ailes : il se fit porter à l'é- 
glise : 

" Mes frères, dit le prêtre infirme d'une 
« voix cassée, là mort est à nos portes ; le fléau 
« va fondre sur nos demeures. Préparons- 
*< nous à l'éternité, en nous réconciliant avec 
« Dieu : alors que pourra contre nous la peste, 
« si le Seigneur est avec nous? Ne craignez 
« point; je suis votre pasteur, je veux souf- 
« ffir et mourir avec vous. J'irai moi-même 
« dans vos maisons, vous exhorter, vous con- 

« soler ; on me portera à vos côtés, afin que 

45 



Digitized by VjOOQ IC 



2â6 

» 

u je puisse vous administrer les secours et les 
« sacrements delà sainte Église^ notre mère.... 

w Oh! si ma vie pouvait vous sauver^ si 
« ma mort pouvait obtenir votre vie!.... 

« Seigneur, frappcE le pasteur, épargnez les 
« brebis!.... » 

La voix du vieillard fut étouffée dans les 
sanglots des paroissiens. Il eût voulu , comme 
Bela^unce, se présenter, pieds nus et la corde 
ail cou> comme un holocauste à la colère du 
ciel. 

Le pasteur commanda . au sortir de la 
messe, un fauteuil portatif et le fît placer dans 
sa chambre, afin d'être prêt à chaque heure 
du jour et delà nuit, à volçr au secours de ses 
ouailles. 

Son ami lui objectait son grand âge et ses 
infirmités : « Laisser, disait-il, ce pénible et 
« dangereux ministère à de plus jeunes, à de 
« plus robustes que vous. » 

« Non, répondit le curé, je suis le pasteur... 
« Le mercenaire s'enfuit à lapproche du d«n- 
» ger ; mais le pasteur donne sa vie pour ses 
« brebis. Pour vous, vQus êtes jeune, vous 
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'I avez encore de longs jours à consacrer au 
« service de FÉglise. Moi, je suis vieux et 
« infirme; je suis trop heureux de sacrifier 
« les débris d'une vie inutile à la gloire de 
*i Jésus-Christ » 

Dieu se contenta de It bonne volonté du 
charitable pasteur; ses prières, sans doute, 
sauvèrent le troupeau des ravages de Tépi- 
demie; ses mains pures levées vers le ciel 
éloignèrent Forage. 

M. Ayotte ne devait avoir le martyre de la 
foi, ni celui de la charité; le Seigneur vou- 
lait placer sur sa tête la couronne doulou* 
reuse des souffrances. 

' Chaque année ses infirmités se multi- 
pliaient et ses souffrances devenaient plus 
aiguës. Jamais il ne se plaignit, il aimait, au 
contraire, à souffrir pour glorifier, en l'imi- 
tant, un Dieu mort en croix, et demandait 
encore de souffrir davantage pour son amour. 

Vers cette époque, Mgr Dupont désirant 
voir fleurir les études ecclésiastiques en son 
diocèse, établit des conférences théologiques. 
he prélat savait que dans un siècle surtout 
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qui a placé la science au rang de ses idoles, 
il faut que le clergé ajoute 1 éclat du savoir à 
1 éclat de la vertu. 

Le curé de Senaide, choisi pour président 
de sa conférence ecclésiastique, rassemblait 
régulièrement autour de lui ses confrères. On 
écoutait avec docilité et respect ses décisions 
théoîogîques , fruits de sa piété et de son ex- 
périence. 

Infirme et cassé par les années, il se faisait 
porter à leglise, à son confessionnal, aux 
processions et aux saints. Les infirmités les 
plus cruelles ne purent feire poser les armes 
à Fintrépide soldat de Jésus-Christ. 

Son confessionnal continuait d'être assiégé 
de nombreux pénitents. 

La veille de Noël i833, il avait confessé 
jusque bien avant dans la nuit. La fatigue le 
força à prendre sur son lit quelques instants 
de repos. Tout à coup, dans le silence de la 
nuit, un homme s'avance à la lueur d'une 
lanterne furtive qui éclairait sa marche. C'é- 
tait un voleur. « Malheureux ! « crie M. Ayotte, 
et le voleur s'enfuit. La vertu a un tel ascen- 
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dant sur le crime, qu'il ne put voir en face 
la figure d un vieillard infirme et désarmé. 

" Le Seigneur vous couvrira d'un bouclier 
« contre les crimes de la nuit : à l'ombre de 
« ses ailes , vous serez fort contre la terreur 
« nocturne. » 

Cette année le saint prêtre ne put assister 
à la messe de minuit. Son absence n'inquiéta 
point son ami; il pensait que, forcé par une 
fatigue extraordinaire , il n'avait pu satisfaire 
au désir habituel de sa piété. 

Après la cérémonie, il le trouva tremblant 
sur son lit 5 lorsqu'il fut mis au courant de ce 
qui s'était passé : « Vous avez eu, lui dit-il, af- 
« faire à un bandit bien peu intrépide; vous 
« n'aviez aucune résistance à lui opposer. » 
— « C'est vrai, répliqua le vieillard; mais 
'" c'est Dieu qui a défendu le pauvre tré- 
« sor du séminaire ; 20 francs ont sauvé le 
« reste. » 

Quelques jours auparavant, un malheureux 
était venu exposer sa misère à son curé ; il avait 
besoin de 20 francs; le charitable pasteur les 
lui donna. Sa foi attribuait avec raison à la 



Digitized by VjOOQ IC 



230 

puissance de laumône , le salut de se^ faibles 
ressources. 

Sur les renseignements qu'il était à même 
de donner, on eût pu facilement découvrir le 
malfaiteur : mais son cœur ne put se résoudre 
à le livrer à la justice humaine, il préféra, par 
Fautorité de la miséricorde, l'amener à obte- 
nir son pardon aux pieds du tribunal de k 
pénitence. 

La plus douce consolation du pieux vieil* 
lard était sa tendre dévotion pour la sainte 
Eucharistie. Jamais il ne manqua sa visite au 
Saint-Sacrement, ni dans ses voyages, ni dans 
les jours où il souffrait davantage. 

En carême, comme la prière du soirexi* 
geait sa présence à leglise, pour ne point 
manquer sa visite, il allait vers onze heures 
réciter ses vêpres aux pieds de Tautel. 

Dans son extrême vieillesse, traînant avec 
effort un corps infirme, il grimpait pénible- 
ment à son église escarpée, par un escalier en 
mauvais état, tout couvert de glace et de 
neige , à lepoque de l'hiver , et s exposait à se 
briser les membres. Lorsque la douleur leut 
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presque entièrement perclus, il se fiiîsait {por- 
ter devant le Saint-Sacrement. Enfin, quand 
les infirmités i enchaînèrent sur son lit, il se 
transportait par la pensée aux pieds du Sau- 
veur, et Tamour sacré qui le consumait, don- 
nait ainsi des ailes à son cœur. Sa figure était 
rayonnante de piété et de bonheur aux béné- 
dictions et aux saints du soir. C'était surtout 
à Fépoque de la Fête-Dieu, qu'il était heureux 
de témoigner publiquement à Jésus-Christ 
son amour et sa foi. 

Un jour qu il était malade dans ce moment, 
le médecin avait défendu expressément de 
porter M. Ayotte, selon son désir, à la suite 
du Saint-Sacrement. Il eut beau supplier par 
ses larmes et par ses prières , Ion fut inexora- 
Me aux vœux de sa piété. 

« Vous voulez donc me feîre mourir, répé- 
« tait-il en sanglotant, vous voulez donc me 
« faire mourir, en me privant des bénédic- 
<c tions de mon Dieu 1 >» 

Tout le temps que dura la procession , il 
versa des larmes; il fallut, pour adoucir la 
douleur de lami de Jésus-Christ, que les sé- 
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minaristes vinssent distraire avec leur musi- 
que le saint vieillard des regrets de sa piété. 
Le dimanche suivant, malgré les nouveaux 
ordres du médecin, il fallut, bon gré mal gré, 
porter M. Ayotte presque mourant aux côtés 
de son Dieu. 

Cependant il remarquait que ses forces di- 
minuaient sensiblement, et chaque jour il 
attendait Theure de s en aller de ce monde , 
répétant avec saint Paul : « Je suis sur le point 
« d'être immolé; le moment de la dissolution 
« de mon corps approche. » 

Il songea, en i835, à faire son testament. 
C'est un devoir pénible pour la vieillesse, à 
qui elle fiiit souvenir que ses jours étant 
désormais en petit nombre , la mort n'est pas 
éloignée. L'homme venu dans ce monde avec 
rien , n'emporte que ses œuvres dans l'éter- 
nité ; il faut donc qu'il dispose des biens qui 
vont lui échapper ; heureux lorsque la piété 
a sur son cœur un empire assez puissant pour 
lui apprendre à se perpétuer la jouissance de 
ces biens dans Tautre vie ! 

M. Ayotte, qui avait aimé les siens qui 
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étaient dans le monde, les aima jusqu a la fin. 
La charité, la reconnaissance et lamitié fu- 
rent ses légataires. Ce testament est une preuve 
frappantie de la bonté de son cœur : il revêtit 
ses dernières volontés de l'esprit de foi qui 
Fanima toujours, et la religion consacra cet 
acte solennel de «i vie. 

u Au nom de la très-sainte et très-auguste 
u Trinité, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
« seul devant mon crucifix, voulant non-seu- 
« lement mettre ordre à mes affaires tempo- 
« relies, mais satisfaire encore aux besoins de 
« mon cœur, et remplir les devoirs sacrés de 
« conscience... 

" Je lègue mon âme à Dieu , son créateur , 
« le conjurant de la recevoir dans son infinie 
« miséricorde, lui demandant pardon de tous 
« mes péchés, le remerciant de toutes les fa- 
« veurs signalées dont il m'a toujours comblé, 
i( malgré mon indignité; le priant d'agréer 
« de nouveau ma profession de foi, conforme 
« en tout à la croyance de la sainte Église ca- 
« tbolique, apostolique et romaine. » 

Après la part large et abondante des pau- 
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vres, il n'oublie point Jean Ayotte, si dévoué 
pour lui en 1 794 , ni sa sœur bien-aimée Marie 
Ayotte, qui était venue liîi apporter en exil, 
des vêtements et ses épargnes. Il se souvint 
aussi de leglise dont il fut pendant quarante 
ans le curé : il lui légua en particulier quel- 
ques vases sacrés , qui avaient appartenu à un 
martyr de ses amis, ftisiilé pour la foi sur les 
remparts de Besançon. 

« A ne consulter que le devoir de la reoon- 
« naissance, ajoutait le pieux vieillard, jese- 
^ rais tenu à bien d'autres legs; mais le temps 
« où j ai vécu, les circonstances où je me suis 
« trouvé, les relations que j'ai entretenues, les 
« collaborateurs qui m'ont prodigué leur zèle, 
M MM. les professeurs surtout, ont tant aug- 
« nienté le nombre de mes bienfaiteurs, que 
M je suis , malgré moi , forcé de m'en tenir 
« aux vœux de la reconnaissance. 

« Ces vœux sont pour tous bien ardents. Je 
*c les ferai, ces vœux, jusqu'à la fin de mes 
« jours, et si j'obtiens miséricorde de mon 
« Dieu , jusqu'après ma mort. Afin d'aider à 
« leur accomplissement, je demande avant 
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« ma mort, pour moi, pour mes parents, amis^ 
« bienfaiteurs, deux cents messes.» 

Son cœur voulut même témoigner sa re- 
connaissance pour les prières que Ion répan- 
drait sut^ son cercueil. 

M Je lègue à tous les prêtres qui assisteront 
« à tnon enterretnent, un exemplaire des de- 
« voîrs ecclésiastiques, parSevoy. » 

Il n oublia point non plus, dans ses der- 
nières volontés, les domestiques qui lavaient 
servi , et les récompensa généreusement. Ses 
bienfaits perpétueront dans leur cœltr , après 
sa mort, Famour et rattachement que son ex- 
trême bonté y avaient fait naître pendant sa 
vie : car il les rendit heureux, et sut foire trou- 
ver des charmes où tant d'autres font trouver 
une chaîne pesante. 

Ainsi , M. Ayotte cultiva en son cœur la re- 
connaissance jusqu'en ses derniers jours : ce^ 
pendant une noire ingratitude avait souvent 
payé ses bienfaits sans nombre, et combien 
de «erpents sa charité avait réchauffés sur son 
sein! La reconnaissance avait jeté dans son 
âme des racines si profondes, qu'il sernMa 
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parfois exagérer cette vertu si rare , en y fai- 
sant participer les animaux eux-mêmes qui 
lavaient servi. 

Pour traîner les matériaux destinés à ses 
constructions, il avait acheté un cheval; lage 
et la fatigue ayant rendu le cheval incapable 
au service, il continuait à exiger une ration 
égale à celle des jours de travail. « Il faut s'en 
« défaire, dit quelqu'un, car il mange en pure 
w perte. Non, reprenait toujours M. Ayotte, 
M il a bien mérité les invalides. » 

On ne put déterminer le maître recon- 
naissant à délaisser le cheval qui lui avait 
rendu des services autrefois. 

Sur la fin de i835, l'église de Saint-Diez 
vit un nouveau pontife moîfter sur son trône, 

Mgr Dupont s éloigna à regret d'un diocèse 
où il laissait un précieux souvenir. Mgr de 
Jerphanion lui succéda : la modestie du prélat 
nommé avait antérieurement refusé les hon- 
neurs de l'épiscopat. Le clergé français ap- 
plaudit à ce choix , y voyant un gage assuré 
des intentions bienveillantes du gouverne- 
ment à l'égard de la ireligion. 
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Ce fut Mgr. de Jerphanion surtout qui 
apprécia dans toute leur étendue les vertus 
sacerdotales de M. Ayotte , et qui se plut à 
honorer le petit séminaire de Senaide d'un 
intérêt aussi affectueux qu efficace. 

Reconnaissance et actions de grâces au nom 
du confesseur de la foi, au vénérable prélat 
pour les bienfaits de sa charité pastorale ! Au 
milieu du peuple nouveau que conduit sa 
houlette dans le chemin du salut^ (|ue le pieux 
pontife reçoive Thommage de cette profonde 
gratitude! 

A peine arrivé dans son diocèse, Monsei- 
gneur écrivait dans les derniers jours de 
1 835 : u J ai béni de grand cœur les commen- 
« céments de cette année scolaire. Si je puis, 
« dans le cours de leté procjbain; aller visiter 
« votre intéressant établissement, je ne man- 
« querai pas de me procurer cette douce satis- 
u faction. Il me tarde de faire la connaissance 
u du vénérable prêtre au zèle et à la gêné- 
« rosité duquel nous devons cette maison 
•< cléricale, et de me rendre, près de lui, l'or- 
u gane de la gratitude du clergé comme des 

^dèles du diocèse. » 
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En lannée 1 836, Mgr de Jerphanîon visita 
Senaide pour la première fois, laissant au sé- 
minaire un gage préciieux d'un visible inté- 
rêt, et beaucoup, de joie dans Fâme de 
M. Ayotte. Combien fut douce à son cœur 
rheureuse surprise qui lui était ménagée ! On 
le portait à la chapelle pour qu'il pût partager 
avec ses enfants le bonheur de cette fête, lors- 
quil aperçut aux côtés de Monseigneur, son 
ami revêtu des insignes du canonicat : à cette 
vue, des larmes abondantes roulèrent de ses 
yeux, et son cœur tressaillit. Ainsi, laniitié 
doubla la faveur dont le pontife récompensait 
âe longs services, et consolait la vieillesse 
de M. Ayotte. Car, ami sincère et véritable, 
les intérêts de ceux qull aimait lui étaient 
plus chers que les siens propres, 

Malgré ses infirmités toujours croissantes, 
le curé de Senaide continuait de célébrer le 
saint Sacrifice : offi'ir chaque jour la victime 
du salut, était la consolation de ses douleurs; 
c'était à lautel qu'il puisait le courage et la 
résignation. Un vicaire assistait, depuis quel- 
ques années , le saint vieillard dans les fonc- 
tions sacrées; l'évêché lui accorda, en i836, 
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lautorisation de dire , chaque jour, la messe 
plus facile et plus courte en l'honneur de la 
s^iqte Vierge, ou pour les morts. 

Lorsqu'il célébrait le saint Sacrifice, le bon- 
heur de son âme se peignait sur sa figure, et, 
en le voyant prier avec tant de foi, devant le 
saint Sacrement^ Ton sentait son cœur ému 
par l'onction de sa piété. Son âme se purifiait 
de plus en plus au creuset des souffrances. 

L'âge et les infirmités, qui rendent quel- 
quefois le caractère âpre et difficile , sem- 
blaient augmenter sa douceur et sa bonté. 
En approchant du ciel , il déposait chaque 
jour quelque chose des tristes dépouilles 
de l'humanité. 

Quand le soleil s'éloigne de la terre et s'in- 
cline vers l'Occident, il vivifie encore le mon- 
de; nxais ses rayons ^ . moins brûlants qu'au 
midi, échauffent d^une chaleur plus douce et 
non moins féconde. 

Il en est ainsi des vieillards chrétiens et 
pi^ux. 

En i838^ M. Ayotte sembla toucher au 
terme de sa carrière mortelle : il fut attaqué^ 
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dans Tété, d'une maladie grave qui fit crain- 
dre à ses aniis de le perdre. 

Alarmé de cette maladie , Monseigneur 
écrivait : 

w J'espère que la divine Providence conser- 
u vera encore à notre reconnaissance et à 
« notre affection ce digne prêtre à qui le dio- 
u cèse a de si grandes obligations. 

« C'est là le vœu le plus ardent du clergé 
« et du premier pasteur, » 

La fausse amitié du monde ^ une cruelle 
tendresse dissimule aux mourants le danger 
qui les menace. L'amitié chrétienne, toujours 
franche et surtout sur les bords de l'éternité, 
fit connaître à M. Ayotte, son état. Ayant re- 
marqué que le prêtre qui dit si souvent aux 
autres : Vos jours sont finis, vous touchez à 
votre dernière heure, est fréquemment surpris 
par la mort , il avait instamment recommandé 
à son ami de ne pas lui laisser ignorer le dan- 
ger. Il reçut cette nouvelle sans effroi, car il ne 
craignait point la mort; ildésiraitau contraire 
être délivré des liens 'du corps pour être avec 
Jésus-Christ ; car, c'était pour lui un gain de 
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mourir. 11 demanda lui-même les Sacrements 
de l'Église, et reçut le saint viatique avec 
Jes sentiments de la plus tendre piété, senti- 
ments quil avait tant de fois inspirés aux 
autres à l'heure de la mort. 

Les douleurs les plus aiguës se firent sentir 
vers l'octave de la Fête-Dieu. On lui portait 
chaque jour le corps du Seigneur. Quand les 
souffrances étaient le plus cruelles, le pieux 
malade faisait le chemin de la croix avec un 
crucifix indulgencié. Sur les traces du Sau- 
veur, par le chemin du calvaire, il suivait le 
chemin du ciel : par l'union sainte de ses dou- 
leurs aux souffrances du divin médiateur, il 
amassait un poids immense de gloire dans 
l'éternité. 

Il aimait aussi à invoquer Notre-Dame-des- 
Douleurs : la douce vierge Marie qui avait pré- 
servé son enfance du péché, et sa jeunesse des 
égarements du cœur, consolait sa vieillesse 
résignée sur son lit d'afQiction. Mais l'heure 
de s'en aller de ce monde n'était pas encore 
venue; il se rétablit peu à peu et reparut 
enfin au milieu de ses enfants, qui remer- 

16 
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cièrent le Seigneur de son heureux rétablis- 
sement. 

En 1839^ Mgr de Jerpbanion voulut de 
nouveau consoler la vieillesse de M. Ayotte 
par sa présence et ses bienfaits. 

Avec une douce satisfaction, le saint vieil- 
lard reconnut aux côtés du prélat, un de ses 
fils dans la foi ; Fecclésiastique qui accompa- 
gnait cette fois sa Grandeur avait, au village de 
Fresnes, recueilli sur ses lèvres les premiers 
enseignements de la religion, et reçu de sa 
main vénérée le pain des anges pour la pre- 
mière fois, dans les derniers jours de la per- 
sécution. 

La longue et douloureuse maladie de i838 
avait encore diminué beaucoup les forces du 
curé de Senaide ; ses membres paralysés se re- 
fusant à soutenir un corps perclus, exigeaient 
tous les soins minutieux qu on a coutume 
d'accorder aux petits^ enfants. 

Mais dans ce corps en ruine, vivaient tou- 
jours lame et le cœur de Pierre Ayotte. Car, 
si rhomme terrestre semblait de jour en jour 
se dissoudre, l'homme spirituel, de jour en 
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jour, prenait une vie nouvelle. C'était comme 
une relique sainte qu'anime encore un souf- 
fle de vie en attendant la consécration de la 
mort. La victime devait bientôt séteindre 
dans le feu des souffrances qui la consumaient 
lentement. 

Dans ce même temps, mourut Jean Ayotte, 
son frère bien-aimé : ce fut un des plus amers 
chaf^rins de sa vieillesse ; et cette mort cruelle 
rouvrit dans son cœur la plaie encore sài- 
gnaate de sa douleur filiale. 

Il ne se contenta point de verser des larmes 
stériles , il pria et offrit le saint sacrifice pour 
le repos de lame de sa tendre et pieuse mère, 
et de «on frère chéri. 

Aussi bon parent qu'il fut bon ami, il aima 
tendrement ses proches; mais sa tendresse 
chrétienne les aima toujours selon Dieu, et ne 
fut point esclave de leurs intérêts d'ici-bas : ellfe 
ne lui fit jamais oublier des enfants que sa foi 
avait adoptés et quesa charité pastorale ne dé- 
laissa dans aucun de leurs besoins. 

Au mois de mai 1 84 1 , Mgr de Jerphanion, 
accompagné d'un ecclésiastique bien cher au 
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cœur de M. Ayotte, honora Senaide d'une nou- 
velle visite pastorale. 

Combien fut touchante, cette fois surtout, 
lentrevuedu prélat et du vénérable prêtre! 

Enchaîné par ses infirmités, il tenta un 
dernier effort afin de témoigner au premier 
pasteur du diocèse tout ce qu'il ressentait, en 
son âme, de reconnaissance pour ses bienfaits, 
de respect et d amour pour ses vertus, de vé- 
nération pour son auguste caractère. Il ne put 
soulever un corps infirme et perclus par la 
douleur. [' 

A la vue du successeur des apôtres, une 
respectueuse émotion agitait ^son âme si vi- 
vement que ses lèvres muettes ne purent pro- 
noncer une seule parole j seulement, des lar- 
mes abondantes ruisselaient de ses yeux, et le 
confesseur de la foi inclinait avec effort sa tête 
blanchie devant lenvoyé du Seigneur. A ce 
spectacle. Monseigneur sentit son âme émue 
et des larmes rouler de ses paupières; il tint 
longtemps entre ses bras le saint vieillard en 
le serrant sur son cœur avec affection et 
respect. 
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C'était un dernier adieu sur le bord de la 
tombe; le prélat ne devait plus rencontrer^ 
sur la terre, le prêtre modèle de son clergé* 

Chaque année, la fête de saint Pierre, 
patron de M. Ayotte et du petit séminaire, 
était célébrée avec une pieuse solennité. Le 
curé de Senaide avait dans le Prince des 
apôtres la plus tendre dévotion : il aimait à 
invoquer cet illustre martyr, qui, ayant renié 
son maître à Jérusalem, mourut en croix sur 
les collines de Rome, pour son amour. Saint 
Pierren'était-il point le premier pontife de TÉ- 
glise romaine , au service de laquelle le con- 
fesseur de la foi avait consacré son existence? 

En i84i, cette fête fut un véritable triom- 
phe. A pareil jour, il y avait cinquante ans 
qu'il avait reiju le caractère sacerdotal sur la 
terre étrangère. 

Le 29 juin il célébra donc le cinquantième 
anniversaire de son ordination. 

Des prêtres accourus de tous les points du 
diocèse de Saint-Diez , plusieurs de Nancy, de 
Besançon et de Ijangres s étaient donné rendez- 
vous pour assister à Tune des plus touchantes 
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solennités que Ton puisse imaginer : presque 
tous ces prêtres étaient ses élèves, d anciens 
professeurs de sa maisoit, et ses fils dans la 
vocation sacerdotale. 

C'était un beau spectacle de voir le vétéran 
des milices sacrées, mutilé pour la foi de 
Jésus-Christ, porté aux pieds des autels avec 
tant d aiijour et de respect, entre les bras de 
ses enfants bien-aimés ! N était-ce point Fimage 
du disciple que le Sauveur aimait? Échappé 
aux flammes de la porte Latine et à Texil de 
Pathmos, il ne pouvait pas, lui non plus^ vi- 
siter rassemblée des fidèles. Les enfants, les 
petits-fils de lapôtre octogénaire, le portaient 
sur leurs épaules à Téglise d'Éphèse : à peine 
si ses lèvres pouvaient murmurer quelques 
paroles, et il disait : 

« Mes petits enfants^ mes chers petits en- 

» fpnts, aime/i-vous les uns les autres » Et 

la vue de leur saint aïeul dans la foi, comblait 
de bonheur l'assemblée des chrétiens. 

En portant ses regards sur le prêtre véné- 
rable qni venait , après cinquante ans de com- 
bats, renouveler ses serments dans le sanc- 
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tuaire, chacun se souvenait du disciple qui 
reposa sa tête, à la dernière cène, sur le cœur 
de Jésus, et recueillit son dernier soupir. 

C'était un souvenir des âges apostoliques au 
berceau de la religion , une dernière appari- 
tion du juste qui bientôt allait disparaître dans 
les ombres de la mort. 

Qu'il était auguste le pieux vieillard, lors- 
que, descendant de Fautel sur les bras de ses 
amis, il vint se reposer sous les guirlandes de 
fleurs : un rayon céleste semblait illuminer sa 
douce figure. Il pouvait dire : « Au terme de 
« mon pèlerinage mortçl, après avoir com- 
w battu et travaillé cinquante ans pour YÉ- 
« glise, j'ai conservé la foi dans l'exil et Tapo- 
« stolat, jai conservé la foi en ranimant la 
« source épuisée du sacerdoce dans un dio- 
u cèse ; je viens renouveler mon amour à 
« Jésus-Christ, en lui consacrant les restes 
M de ma vie; je viens prier pour ma paroisse, 
u mes frères et mes enfants. » 

Parmi les conviés à cette touchante céré- 
monie, était un jeune prêtre, ancien élève et 
depuis professeur du pelit séminaire. Au mi- 



Digitized by VjOOQ IC 



24g 

lieu de la fête, on reçut la lettre qu'écrivit sa 
main mourante : 

« Monsieur le Supérieur, 

« Il n est plus de joie sur la terre pour mon 
« cœur ; la plus douce eût été de me trouver à 
« vos côtés, à cette heure solennelle... Ce ma- 
« tin , après une confession générale , j'ai 
« reçu le saint Viatique; à chaque instant 
« j'attends Theure de ma mort; mais, nous 
« nous verrons plus tard n 

Avant la fin de cette année , ils s'étaient re- 
vus, et leurs noms étaient sur le nécrologe 
diocésain. 

Il y avait donc cinquante ans que Pierre 
Ayotte, ayant reçu en Suisse l'imposition des 
mains de 1 evêque de Soleure , avait chanté sa 
première messe à l'église de Fontaine, en juil- 
let 1 79 1 . 

Il se fit encore porter à la distribution des 
prix, et, le sourire sur les lèvres , couronna 
les vainqueurs, entouré des prêtres accourus 
à cette fête classique. Il eût pu leur dire, 
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comme saint Paul s embarquant pour aller 
recevoir le martyre à Rome : « Vous ne verrez 
M plus ma face. » 

Le 1 1 septembre, il sentit un abaissement 
plus grand qu'à lordinaire. Dix jours de ma- 
ladie , ou plutôt de langueur, furent les der- 
niers de cette longue et sainte vie. 

Sa vie, comme une lampe dont Thuile est 
épuisée, s'éteignait peu à peu. Son ami lui ex- 
posa de nouveau le danger de sa position , et 
le 1 4 , sur le soir, il reçut le saint Viatique. 

Quelques paroissiens avaient accompagné 
Jésus-Christ près du lit de leur pasteur ; sa 
figure souriait du bonheur d'avoir reçu son 
Dieu : un ecclésiastique présent leur adressa 
quelques paroles d'édification : 

« Voyez le juste sur son lit de mort ; comme 
« il est heureux, comme la mort est douce 
« pour lui ^ Allez, racontez à la paroisse, à 
« vos familles, à vos enfants , ce que vos yeux 
M ont vu » 

Le bonheur davoir reçu son Dieu rendit 
un peu de forces au malade, et la nuit fut 
assez tranquille ; un léger sommeil avait 
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adouci ses souffrances, et le lendemaio, au 
jour, un doux sourire était sur les lèvres du 
vieillard. 

Mais la journée fut moins heureuse , et le 
soir amena les symptômes de la fièvre. 

Au milieu des plus vives douleurs, le saint 
prêtre priait toujours : 

— « Je me perds > disait-il, je me perds 
« dans mes prières. » 

— u Eh bien! lui répondait son ami^ il ne 
«< faut pas les faire si longues; bornez-vqus à 
« de courtes et vives invocations : je vais vous 
« faire votre prière du soir : Mon Dieu , je 
a crois en vous, j'espère en vous, je vous aime 
« de tout mon cœur. 

« In manus tuas commendo spiritum meum,.. 

a Je remets avec confiance mon âme entre 
« vos mains... 

« In pace in idipsum dormiam et requiescam... 

« A lombre de vos ailes je dormirai et je 
« reposerai en paix. 

« Quelques vives invocations à la sainte 
« Vierge... 

« La prière à TAnge gardien. >» 
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Le jour suivant doqna des eapérances ; 
M. Ayotte voulut encore revoir son séminaire 
et causer une douce surprise à son ami. 

11 s y fit porter, et visita toutes les galles les 
unes après les autres ; lorsqu'il eut franchi le 
seuil , il tourna un regard sur la maison ; sa 
mission était accomplie : le séminaire était 
sauvé; ce fut un regard d adieu. 

Le dimanche il reçut, par dévotion, la 
sainte Eucharistie : c'était la dernière Pâque 
qu il feisait avec Jésus-Christ dans ce monde. 

Après l'action de grâces, il recommandait 
à son ami de ne point lui laisser ignorer son 
état, lorsqu'il remarquerait un danger plus 
imminent encore. 

— u Je crains la mort, disait-il, mais pas 
« au point de ne pouvoir l'envisager d'un œil 
M ferme. Je crains, mais j'espère encore davan- 
» tage ; j'espère que le bon Dieu me fer^ misé- 
» ricorde... Il m'a fait tant de grâc^ dans ma 
« vie! » 

Puis il pleurait de reconnaissance et 4e ten- 
dresse. 

« Il a tant fait pour moi ! » 
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— « Ce qui doit augmenter votre con- 
te fiance , ajouta son ami , c'est que de votre 
« côté vous avez fait beaucoup pour Dieu. » 

— « Héias ! rien. Je n'ai rien fait ; je n'ai eu 

M que quelques volontés, quelques désirs 

« Maintenant je ne puis même prier convena- 
« blement. Parlez-moi de Dieu » 

— M La meilleure prière dans votre posi- 
« tion, la plus agréable à Dieu, cest de lui 
-c offrir votre état, de souffrir avec une entière 
« résignation, et de lui adresser quelques orai- 
« sons jaculatoires, y» 

— Il reprit : 

« Autpali, aut mori. 

w Ou souffrir, ou mourir. 

— Et son ami : 

« Non mori, sedpati. 

« Souffrir, soit ; mais ne pas mourir. 

— Ah ! Cupio dissolvi et esse cum Christo 

« Ah ! Je désire vivement être délivré des 

w liens de mon corps, pour être avec Jésus- 
« Christ. 

— « Dites plutôt avec le même saint Paul : 
« Coarctov e duobus, desiderium habens dis-- 
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« solvi et esse cum Christo, multo magis meliUs; 
w permanere autem in carne, necessafium prop- 
u ter vos. 

« Je suis cruellement partagé entre deux 
« désirs contraires : le premier d être délié des 
« chaînes de mon corps , pour être avec Jésus- 
« Christ : cela vaudrait beaucoup mieux pour 
« moi; le second, de rester encore dans ma 
« chair, cela est nécessaire à cause de vous. Et 
« ajoutez avec saint Martin : 

« Cum adhuc populo tuo sum necessarius, 
« non recuso laborem, 

« Puisque je suis encore nécessaire à votre 
« peuple, je ne refuse point le travail. 

— « Oui, je le dis aussi : 

« Je ne refuse pas de souffrir. Ceci peut 
« durer quelque temps encore ; je serais fâché 
« de guérir : mais que la volonté de Dieu soit 
" faite et non la mienne. 

« Hic urcy hic seca, dummodo tu œternum 
« parcas. 

« Ici-bas, brûlez. Seigneur, taillez au vif, 
« pourvu que dans leternité vous me traitiez 
« avec miséricorde. » 
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Puis le saint vieillard fit diverses recom- 
mandations et confidences intimes. 

Le lendemain , les jeunes prêtres de Far- 
rondissement de Neufchâteau vinrent à Se- 
naide pour passer 1 examen théologique or- 
donné par les statuts diocésains. 

M. Ayotte les reçut près de son lit : il leur 
demandait avec bonté des nouvelles de leurs 
paroisses, les encourageant dans leur minis- 
tère, et souhaitant sur leurs travaux toutes 
sortes de bénédictions. 

« Vous allez entrer en convalescence , lui 
«< dit son ami. » 

Il répond : 

« Je ciH)yais bien que c'était fini ; est-ce que 
« j en reviendrais encore? » 

Mais la nuit fut mauvaise, et le malade ne 
put, à son grand regret, accueillir les jeunes 
prêtres qui lavaient entouré la veille. Il leur 
fit exprimer ses regrets, accompagnés de pa- 
roles remplies de bienveillance. 

Son confesseur étant venu ce jour-là, il 
voulut encore lui dire quelques mots, et se 
réconcilier. 
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T^e médecin mandé arrive en toute hâte. 
En voyant le malade : « Cela ira plus vite que 
« vous ne pensez; tout espoir est perdu. »» 

Alors son ami. s'approcha doucement de 
Toreille de M. Ayotte : 

w Dieu est proche, lui dit-il en sanglotant; 
« il vous attend bientôt. » 

r^e vieillard comprit, et témoigna par un 
signe sa reconnaissance. 

Lliuile sainte coula sur les membres du 
confesseur : il mêlait ses prières aux prières de 
l'Église, et tendait avec effort ses membres 
infirmes à Ibnction du prêtre; des larmes 
coulaient de ses yeux. 

Il y avait neuf joursqu'il avait reçu la sainte 
communion en viatique : les ordonnances du 
diocèse exigent un intervalle de dix jours 
avant de communier de nouveau les malades 
en cette forme : il semblait toutefois qu'il y 
avait une légitime exception pour un prêtre 
qui avait si bien mérité de l'Église et surtout 
du diocèse. 

On lui demanda , en exposant les ordon- 
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nances^ s il désirait encore recevoir une fois 
son Dieu. 

liC plus grand bonheur du pieux mori- 
bond eût été de s'unir à Jésus-Christ avant 
d aller paraître au tribunal de celui que son 
cœur aimait. Il sacrifia son désir à l'obéis- 
sance : 

« Puisque les ordonnances le veulent, ré- 
'< pondit-il, il faut se conformer aux ordon- 
« nances. » 

Et il fut obéissant jusqu a la mort. 

Sur le bord de son tombeau il voulut feire 
encore une profession publique et solennelle 
du symbole catholique, afin de lui consacrer 
jusqu a son dernier soupir. 

Le prêtre qui l'assistait ayant terminé cet 
acte de foi : 

— « Ce sont bien là, lui dit-il, vos senti- 
« ments. « 

— « Oui, oui, de tout mon cœur, de tout 
« mon cœur... « 

— « J'ai deux grâces à vous demander, con- 
« tinua son ami ; nous avons pu, moi surtout 
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« qui ai eu lavantage de vivre plus long- 
<c temps avec vous, contrister votre âme. 

M La première de ces grâces que je vous de- 
« mande, cest de nous pardonner la peine 
^ que nous avons pu vous causer. 

« La seconde, c'est de nous bénir, le sémi- 
u naire et la paroisse ; nous accordez-vous ces 
« deux grâces ? » 

— « Oui , de tout mon cœur, de tout mon 
« cœur. »> 

L'indulgence plénière fut appliquée au 
mourant. On récitait les dernières prières de 
l'agonie, M. ^Ayotte poussa un cri : « Je meurs, 
« je meurs 

Et le saint prêtre rendit son âme à son 
Créateur. 

« Bienheureux les morts qui meurent dans 
le Seigneur, car leurs œuvres les suivent ! « 

il était huit heures du soir ; le soleil venait 
de se coucher, lorsque cette pure lumière s'é- 
teignit sur la terre. 

Pierre Ayotte avait commencé sa soixante- 
quinzième année, lorsqu'il entra dans son 
éternité le 2 2 septembre 1 84 1 . 

17 
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i< S'endormaiit dans le Seigneur, il ne fut 
^< point troublé, parce qu il laissait un homme 
u semblable à lui pour défendre sa maison et 
u consoler ses amis. » 

L'ami fidèle qui avait eu le bonheur d^être 
toute sa vie à ses cétés, lui ferma les yeux, et 
plaça sur son cœur Timage du Rédempteur, 
divin symbole de l'immortalité. 

La mort, ordinairement si hideuse, ajouta 
à l'auguste défunt, un air plus doux, plus 
majestueux encore. Une journée tout en- 
tière, revêtu de ses habits sacerdotaun, un 
crucifix entre les mains, il demeura exposé 
sur un fauteuil de parade. Tous ses parois- 
siens vinrent s'agenouiller à ses pieds et se 
recommander à lui. Pas un ne manqua à lui 
jeter de Feau bénite, et tous s'en retoursaient 
en se frappant la poitrine et disant : 

tf C'était là vraiment un homme de Dieu. » 

Lui, semblait sourire à tous dans les om- 
bres de la mort. 

Tous les prêtres qui connurent à temps 
cette triste nouvelle, accoururent à ses. funé- 
railles. M. labbé Micard, supérieur du grand 
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séminaire, profitant du loisir des vacances, 
venait visiter le respectable vieillard. En arri- 
vant à Senaide, il rencontra son cercueil ; à 
lui échut le pénible ministère et le doulou- 
reux honneur de confier au tombeau le pré- 
cieux dépôt de ses dépouilles mortelles. 

Combien de larmes furent répandues au- 
tour de cette fo8se ! les sanglots interrompaient 
les chants sacrés, les pauvres surtout étaient 
inconsolables. 

Tous voulaient voir encore une dernière 
fois cette figure vénérée, avant que la tombe 
ne la couvrît de son voile. 

Cette mort fut un événement pour le pays; 
car le nom de M. Ayotteet la vénération pour 
ses vertus avaient grandi avec les années. 

u M.. Ayotteest mort! » répétai t-c» de 

toutes parts dans la contrée, et avec la nou- 
velle de son trépas courait le bruit de sa sain- 
teté. 

Le guide qui Tavait accompagné dans ses 
courses apostoliques, pendant la révolution, 
accourut prier sur sa fosse. 

« Ah! disait-il en pleurant, si c'était dans 
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« les premiers siècles, il serait canonisé, j ai 
u vu ce qu il a fait ; les saints n en faisaient 
tt pas davantage, car j'ai lu la vie des saints. » 

En effet, si M. Ayotte ne fit point de mira- 
cles après sa mort, il en fit pendant sa vie. 

Dans le silence du sépulcre il va encore 
parler. Sa voix emprunte au tombeau une plus 
douce expression, ou plutôt du haut des cieux, 
bénissant ses chers paroissiens, il leur adresse 
ses derniers avis. On trouva dans ses papiers 
récrit suivant : il avait exprimé plusieurs ibis 
le désir qu'on en fît la lecture en chaire, le 
dimanche qui suivrait ses funérailles. 

tt Dernier mot et un pasteur. » 

« Ces lignes écrites par le pasteur Pierre 
« Ayotte, qui n est plus, contiennent ses der- 
« nigrs sentiments pour ses paroissiens. 

« En vain sa voix voudrait les manifester ; 
w voix maintenant des tombeaux, elle ne peut 
« plus se foire entendre. Mais, il Fespère, une 
« voix amie prendra sa place et dira haute- 
« ment dans le lieu saint, à rassemblée des 
« fidèles : 

« i"" Chers jeunes gens, croissez en grâce. 
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« en sagesse, en piété, en crainte de Dieu. 
« Fuyant les vanités du monde, aimez la sim- 
« plicité, la modestie en votre parure. Soyez, 
« comme Jésus, soumis à vos parents. Invo- 
« quez, honorez votre bonne mère, Marie, 
« reine du ciel. 

« 2*" Pères et mères, conservez soigneuse- 
« ment Tautorité que Dieu vous a donnée sur 
« vos enfants, pour les porter à la vertu et les 
« détourner du vice. C'est pour vous et pour 
« eux un point de la plus haute importance. 

« Qu'ils puissent vous imiter sagement en 
« tout! N oubliez pas que tel père, tel fils ; que 
« telle mère, telle fille. 

" 3^ Honorables vieillards, ayez le reste de 
« votre vie, des jours de consolation, des jours 
« de paix , des jours pleins devant le Sei- 
« gneur. Soyez l'édification de la paroisse, la 
« gloire de la religion , dans ces temps de 
u désordre et de sacrilège. 

« 4** Vous tous, chers paroissiens, abhorrez 
« Virréligion comme le plus grand des maux 
w de la terre, et tenez à la foi de vos pères, 
« comme au premier de tous les biens. 
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« Quel malheur si vous la perdiez ! Elle est 
u eu danger. 

5* Qu'il ne règne parmi vous aucune dis- 
« corde, aucune haine, aucun esprit de ven- 
« geance : que tous , comme de véritables 
« frères, vous ne fessiez qu un cœur et qu'une 
« âme. 

K 6^ Fréquentez souvent les sacrements. 
« Heureux ceux qui le font avec les disposi- 
u tions nécessaires. Souverainement à plain- 
K dre, ceux qui ne le font pas. 

« 7* Conservez longtemps, conservez tou- 
" jours le séminaire. Il est précieux pour la 
« paroisse. 

« 8* Le pasteur a pu manquer à quelque 
M devoir, faire de la peine à quelque personne^ 
u mais sans le vouloir. 

u II supplie qu on lui pardonne. 

« Il remercie de tout son cœur, ceux qui 
« lui ont rendu service, ceux, en particulier, 
c qui Tout porté à Féglise, pour qu il eût part 
« aux grâces de la religion. 

« S'il a le bonheur d'obtenir miséricorde 
« devant Dieu, il priera pour eux et pour tous 
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« ses enfants apirituielâ : il pressera surtout le 
« Seigneur, de ramener au plus tôt les enfants 
« prodigues au meilleur et au plus tendre des 
<( pères. 

tt Celui qui eut la pesante charge de pas- 
u teur de Senaide, ose se recommander aux 
« prières des fidèles. » 

En apprenant la mort de M. Ayotte, Mgr. 
de Jerphanion témoigna toute la douleur 
qu il ressentait d une perte aussi cruelle pour 
son diocèse. 

« Nous ne saurions trop, écrivait le pontife, 
« regretter ce saint prêtre qui a si bien mérité 
« de la religion. Ses vertus et ses œuvres lais- 
tt seront parmi nous des souvenirs ineHaça- 

« blés Consolons-nous cependant parla 

M pensée qu'il reçoit maintenant, dans le sein 
u de Dieu, la récompense de ses mérites, et 
u qu il ne cessera de protéger, du haut du ciel, 
« un clergé dont une grande partie doits son 
a zèle et à sa charité le bienfait de son édi>- 
« cation cléricale. « 

Désirant montrer toute Testime qu ii fai- 
sait de Ttllustre défunt. Monseigneur désirait 
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que son corps fïlt inhumé dans \h chapelle du 
petit séminaire, comme la pierre angulaire de 
la maison fondée par le confesseur de la foi. 
Le corps d'un saint est en effet un fondement 
inébranlable. 

Mais le gouvernement se renfermant dans 
une inexorable légalité fut sourd à la requête 
et aux vœux du prélat, appuyés par les efforts 
de ladministration départementale. 

Son corps repose dans le cimetière du vil- 
lage de Senaide, au milieu de ses paroissiens, 
et près du séminaire qu'il fonda : une tombe 
modeste recouvre ses mortelles dépouilles. 
On grava sur cette tombe un calice et une 
croix, avec la devise providentielle du saint 
prêtre. 

Aux temps des guerres saintes, lorsqu'un 
guerrier chrétien avait succombé, dans les 
champs de la Palestine, combattant pour la 
croix , sur sa tombe on plaçait sa devise, puis 
son épée qu enlaçait une palme du Jourdain, 
bénite au sépulcre du Sauveur. 

Ainsi fut fait pour Pierre Ayotte, un des 
plus généreux soldats de Jésus-Christ, mort. 
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après un demi-siècle de combats, les armes à 
la main. « Il a combattu ua bon combat, il a 
« conservé la foi, il lui reste, après avoir con- 
^< somimé sa course, la couronne que lui a 
" donnée le juste juge. Celui qui espère en 
« Dieu, sera comme la montagne inébran- 
« lable de Sion. » 

Voilà le secret de la vie, des œuvres et de 
la mort de M. Ayotte. 

Spes mea Deus. 



FIN. 
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